
        
            
                
            
        

    


 

Angleterre 1877. Par dépit, Emma accepte d'épouser le prince Nicolas Angelovski après qu'elle a été abandonnée par l'homme qu'elle aimait. Elle ignore que c'est Nicolas qui a manigancé cette rupture. L'annonce de ce mariage fait verdir de jalousie toutes les jeunes filles de la bonne société londonienne. Car le prince est richissime et fort séduisant. Mais un mystère plane sur son passé. On sait qu'il s'est enfui de Russie, victime des tortures infligées par les services secrets du tsar. Quel crime a-t-il commis ? Et pourquoi se montre-t-il si distant à l'égard de sa jeune épouse ? Par moments, Nicolas est envahi par l'étrange sentiment que cette femme lui appartient depuis toujours. Comme si, dans une vie antérieure, tous deux avaient vécu une passion violente à l'issue tragique... Comme si une malédiction poursuivait les deux amants à travers les siècles... Une question le hante : comment éviter que le drame ne se répète ? Car aucune femme ne sait, comme Emma, attiser son désir.
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Londres, 1877
- Vous attendez quelqu'un ? fit une voix d'homme, rompant le silence qui régnait dans le parc.
Il avait une pointe d'accent russe qu'Emma trouvait charmant et mélodieux. Se retournant d'un air faussement indifférent, la jeune fille vit le prince Nicolas surgir de la pénombre.
Avec sa peau cuivrée, ses cheveux épais et dorés mais aussi son caractère imprévisible, Nicolas ressemblait plus à un tigre qu'à un aristocrate. Emma n'avait jamais vu si parfait mélange de beauté et de férocité. Connaissant sa réputation, elle n'ignorait pas qu'elle avait toutes les raisons de le redouter. Mais elle savait aussi dompter les animaux sauvages. Face à un fauve, il ne fallait surtout pas trahir sa peur.
Emma se détendit donc et s'installa plus confortablement sur le banc de pierre, dans un coin isolé du vaste domaine.
- En tout cas, ce n'est pas vous que j'attends, rétorqua-t-elle d'un ton sec. Que faites-vous ici ?
- J'avais envie de me promener, déclara-t-il avec un large sourire, laissant apparaître des dents étincelantes.
- Je préférerais que vous vous promeniez ailleurs. J'ai un rendez-vous.
- Avec qui ? s'enquit le prince en glissant les mains dans ses poches sans cesser de rôder autour d'elle.
- Allez-vous-en, Nicolas.
- Répondez-moi.
- Allez-vous-en !
- De quel droit me donnez-vous des ordres ? Je suis ici chez moi, chère enfant.
Nicolas s'arrêta à quelques pas de la jeune fille. Il était très grand et bien charpenté. C'était l'un des rares hommes qu'Emma ne dépassait pas en taille. Il avait aussi des mains immenses et de larges épaules. Une ombre voilait son visage, ne laissant apparaître que l'éclat doré de ses yeux.
- Je ne suis pas une enfant. Je suis une femme !
- Je vois cela, dit doucement Nicolas.
Ses yeux se promenèrent sur la silhouette de la jeune fille, détaillant les courbes de son corps drapé d'une simple robe blanche. Comme de coutume, elle n'était pas maquillée. Ses cheveux d'un superbe ton roux aux reflets de bronze et de cannelle étaient relevés en chignon, mais quelques mèches rebelles lui frôlaient le visage et le cou.
- Vous êtes ravissante, ce soir, fit-il.
- Epargnez-moi vos flatteries ! rétorqua Emma en riant. Je peux être jolie, tout au plus, je le sais bien. Cela ne vaut pas la peine de me meurtrir le crâne avec des épingles et de me comprimer les côtes dans un corset à n'en plus pouvoir respirer. Je préférerais me promener tous les jours en bottes et en pantalon, comme les hommes. Quand on ne peut être belle, autant ne pas insister.
Nicolas ne protesta pas, mais il avait une tout autre opinion sur la question. Le charme unique d'Emma l'avait toujours fasciné. C'était une femme décidée, pleine d'énergie, avec des pommettes hautes, une bouche sensuelle et un nez parsemé de taches de rousseur. Mince et élancée, elle était très grande. Nicolas ne la dépassait que de quelques centimètres.
Ils étaient faits l'un pour l'autre. Et pourtant, personne ne semblait s'en rendre compte. Mais Nicolas, lui, le savait depuis des années, depuis leur première rencontre. Emma était alors une enfant turbulente à la crinière flamboyante. A vingt ans, elle était devenue une jeune fille dont la franchise impitoyable touchait la personnalité secrète du jeune homme. Elle lui rappelait les femmes qu'il avait connues en Russie, des femmes de tempérament... qui ressemblaient si peu aux insipides Européennes qu'il fréquentait depuis sept ans.
Consciente de son regard pesant, Emma lui fit une grimace un peu puérile.
- Cela m'est égal d'être ordinaire, affirma-t-elle. J'ai eu l'occasion de constater que la beauté pouvait se révéler un terrible inconvénient. A présent, il faut vraiment que vous vous en alliez, Nicolas. Si vous êtes dans les parages, aucun homme n'osera approcher.
- Qui que vous attendiez, il ne restera pas plus longtemps que les autres.
- Celui-là, si ! lança-t-elle avec un air de défi.
- Ils ne restent jamais, insista-t-il d'un ton désinvolte. Vous les repoussez tous au fur et à mesure qu'ils se présentent. Pourquoi ?
Emma rougit violemment, les lèvres crispées. La flèche avait atteint sa cible. Voilà trois saisons qu'elle avait fait ses débuts dans la société. Si elle ne se fiançait pas rapidement, elle serait vite considérée comme un cas désespéré et finirait vieille fille.
- Je ne vois pas pourquoi j'aurais besoin d'un mari, répliqua-t-elle. Je n'aime pas l'idée d'appartenir à quelqu'un... Vous devez me trouver bien peu féminine, n'est-ce pas ?
- Je vous trouve on ne peut plus féminine.
- C'est un compliment ou vous moquez-vous de moi ? demanda-t-elle en arquant ses sourcils dorés. Avec vous, c'est toujours difficile à dire.
- Je ne me moque jamais de vous, Emma. Des autres, oui, mais jamais de vous.
Elle émit un soupir perplexe.
Nicolas s'approcha d'elle, avançant en pleine lumière, sous un lampadaire.
- Maintenant, vous allez rentrer avec moi et retrouver les invités du bal. En plus d'être votre hôte, je suis votre cousin éloigné. Je ne puis vous laisser dehors sans chaperon.
- N'essayez pas d'invoquer un quelconque lien familial entre nous. Vous n'êtes qu'un parent de ma belle-mère. Nous ne sommes aucunement liés par le sang.
- Nous sommes cousins par alliance, insista-t-il. Emma esquissa un sourire. En tant que membre de
la même famille, ils auraient pu entretenir des rapports beaucoup moins guindés, s'appeler par leurs prénoms et bavarder sans avoir besoin d'un chaperon.
- Comme vous voudrez, Votre Altesse.
- Peut-être aimeriez-vous voir ma collection de tableaux, suggéra Nicolas. Je possède des icônes qui peuvent vous intéresser. La plupart datent du XIIIe siècle et viennent de Novgorod. 
- Je ne m'intéresse pas aux beaux-arts. Et je ne veux certainement pas voir vos sinistres icônes, répondit Emma avec une moue dédaigneuse. Pourquoi les collectionnez-vous ? Vous êtes bien la dernière personne que j'aurais imaginée en amateur d'œuvres sacrées.
- Les icônes expriment l'âme russe.
- J'ignorais que vous aviez une âme, lança Emma avec un sourire narquois.
- Vous ne m'avez peut-être pas regardé d'assez près.
Il fit un pas en avant, puis un autre, jusqu'à frôler l'ourlet de la robe de la jeune fille.
- Qu'est-ce que vous faites ? demanda-t-elle.
- Levez-vous.
D'abord, Emma ne bougea pas. Nicolas ne lui avait jamais parlé sur ce ton. Il semblait détendu, sûr de lui. Cette assurance rappelait celle du chat sur le point de bondir sur sa proie. Mal à l'aise, Emma obéit. Elle se redressa, si bien qu'ils se retrouvèrent presque nez à nez.
- Qu'est-ce que vous voulez, Nicolas ?
- Je veux en savoir plus sur votre mystérieux ami. Vous prend-il dans ses bras ? Vous murmure-t-il des mots d'amour à l'oreille ? Vous embrasse-t-il ?
Les doigts du jeune homme se posèrent sur son avant-bras. Elle sentit la chaleur de ses paumes à travers le fin tissu de la robe.
Troublée, Emma réprima un gémissement. Son cœur se mit à battre la chamade. Jamais elle n'aurait imaginé sentir les mains de Nicolas Angelovski sur elle. Ils étaient si proches que ses seins effleuraient sa poitrine. Elle voulut reculer, mais il resserra son étreinte.
- Si vous avez fini de vous amuser, Nicolas, veuillez ôter vos pattes royales de mes bras. Je n'apprécie guère votre sens de l'humour.
- Je ne plaisante pas, rouchka, répondit-il en l'enlaçant afin de la maintenir prisonnière. Rouchka veut dire « petite rousse », expliqua-t-il en réponse à son air interloqué.
- Je ne suis pas petite, protesta-t-elle en redoublant d'efforts pour se dégager.
Il l'immobilisa sans peine. Bien qu'ils soient presque de la même taille, il pesait le double de son poids.
Il continua de parler avec douceur, ignorant ses soupirs de protestation :
- Vous pourriez très bien passer pour une Slave, vous savez, avec vos cheveux roux et votre teint pâle. Vos yeux sont de la couleur de la mer Baltique, du bleu le plus profond que j'aie jamais vu.
Emma eut envie d'appeler à l'aide. Pourquoi se conduisait-il de la sorte ? Que voulait-il, au juste ? Elle se rappela les rumeurs qui circulaient sur Nicolas, sur son passé jalonné de trahisons, de meurtres. Il avait été exilé de Russie pour avoir commis plusieurs crimes contre le gouvernement impérial. Bien des femmes étaient fascinées par le parfum de mystère et de danger qui flottait autour de lui, mais Emma n'en faisait pas partie.
- Lâchez-moi ! s'exclama-t-elle, haletante. Je n'aime pas du tout vos petits jeux.
- Mais cela pourrait venir.
Il la maîtrisait sans difficulté, comme s'il s'agissait d'une poupée ou d'un chaton. Il semblait aimer le pouvoir qu'il exerçait sur elle, il semblait vouloir lui faire sentir qu'il était le plus fort. La jeune fille rejeta la tête en arrière et ferma les yeux. Il allait bientôt prendre ses lèvres...
Retenant son souffle, elle attendit, attendit...
Il relâcha soudain son étreinte et posa la main sur son cou en le caressant doucement. Son pouce effleura une veine qui battait à tout rompre. La douceur inattendue de ce contact la fit frissonner. Emma ouvrit les paupières et le regarda. Leurs visages se touchaient presque.
- Un jour, je vous embrasserai, affirma-t-il dans un souffle. Mais pas ce soir.
Furieuse et vexée, Emma se dégagea brusquement et recula de plusieurs mètres en croisant les bras sur sa poitrine.
- Vous devriez retourner auprès de vos invités, lança-t-elle d'un ton cassant. Je suis sûre que bon nombre de femmes feraient n'importe quoi pour être à ma place, en ce moment.
Nicolas demeura quelques instants à la lueur du lampadaire, les cheveux scintillant d'un éclat doré. Un sourire narquois flottait sur ses lèvres. Malgré sa colère, Emma ne put s'empêcher de remarquer à quel point il était beau.
- Très bien, cousine. Amusez-vous bien dans les bras de votre... ami.
- J'en ai la ferme intention.
Emma ne bougea pas avant d'être certaine qu'il fût parti. Alors elle retourna s'asseoir sur le banc et étendit ses longues jambes. Nicolas l'avait troublée... et étrangement déçue.
Un jour, je vous embrasserai... Mais il se moquait d'elle, bien sûr. Elle n'était pas de celles qui font perdre la tête aux hommes. Emma se rappela l'époque où les garçons riaient d'elle parce qu'elle était la plus grande. Le soir de ses débuts dans le monde, tous les célibataires l'avaient ignorée au profit de jeunes filles frêles et menues. A dix-sept ans, elle faisait tapisserie, malgré l'attrait que pouvait représenter la fortune de sa famille.
Mais à présent, elle avait trouvé un cavalier bien à elle. Elle était amoureuse de lord Adam Milbank, qui la courtisait secrètement depuis le début de la saison. A cette pensée, elle sentit son cœur battre la chamade. Pourquoi Adam était-il en retard ?
Le vaste parc du prince Angelovski était divisé en parterres bordés de haies, de massifs de fleurs ou d'arbres. Nicolas contourna la petite clairière où se trouvait Emma et se cacha derrière un immense if. De son poste d'observation, il attendit l'arrivée de son rival.
Se croyant seule, la jeune fille gigota sur son siège, mal à l'aise. Elle tapota ses boucles rousses et s'efforça de croiser les jambes pour les faire paraître plus courtes. Puis, se disant que ses efforts seraient vains, elle abandonna, résignée. Nicolas sourit, attendri par son angoisse.
Emma se leva, secoua la poussière de sa robe et s'étira. Le prince admira la longueur de son corps, la rondeur de ses seins. Elle fit le tour du banc et rompit nerveusement une brindille.
- Vous êtes là, chérie ? fit soudain une voix, rompant la sérénité du parc.
La jeune fille se retourna vivement.
- Vous êtes en retard, gronda-t-elle en se précipitant vers le visiteur.
Elle se jeta à son cou et le dévora de baisers.
- J'ai dû m'éclipser discrètement de la soirée, répondit-il. Vous savez bien que rien ne saurait m'empêcher de venir vous rejoindre.
- Chaque fois que je vous aperçois, à l'autre bout du salon, j'ai envie de me jeter dans vos bras.
- Nous serons bientôt réunis.
- Mais quand ? demanda-t-elle, impatiente.
- Très bientôt. A présent, cessez de remuer que je puisse vous embrasser.
Il prit tendrement sa tête entre ses mains et posa ses lèvres sur les siennes.
De sa cachette, Nicolas observait le couple, les yeux plissés, le regard perçant. L'inconnu lui tournait le dos. Le prince se déplaça discrètement et écarta une branche d'if.
L'homme recula un peu et la lumière éclaira son visage. Nicolas reconnut aussitôt lord Adam Milbank.
- Parfait, murmura-t-il.
Il comprenait à présent pourquoi Emma tenait tant à garder cette liaison secrète. Milbank était un vicomte ruiné, un coureur de dot invétéré. Le père d'Emma ne permettrait jamais à sa fille unique d'épouser un homme sans scrupule tel que lui. Stokehurst lui avait sans doute interdit de le fréquenter.
Nicolas rejoignit ses invités dans la salle de bal, jubilant intérieurement. Il lui serait très facile de se débarrasser de lord Adam Milbank. Ensuite, plus rien ne l'empêcherait de conquérir Emma.
La jeune fille glissa un bras sur la nuque de son bien-aimé. Humant son parfum familier, elle serra le revers de sa veste entre ses doigts, savourant le contact de ce jeune homme élancé et séduisant.
- Chaque jour, je suis un peu plus amoureuse de vous, déclara-t-elle en plongeant dans son regard de velours. Je ne cesse de penser à vous.
Adam lui caressa tendrement la joue.
- Vous m'avez ensorcelé, Emma Stokehurst.
Il l'embrassa longuement, passionnément, en la serrant fort dans ses bras. Puis il releva la tête et ils échangèrent un sourire, le souffle court.
- Il va falloir retourner à la soirée, annonça-t-il. Chacun de son côté, bien sûr. Il ne faut pas éveiller les soupçons. Et ne prenez pas cet air boudeur. Vous savez bien que c'est nécessaire.
- J'ai l'impression que nous allons devoir nous cacher toute notre vie. Des rencontres à la sauvette, dix minutes volées de temps à autre... Cela ne me suffit pas. A présent que nous sommes tous deux certains de nos sentiments l'un pour l'autre, nous devrions affronter mon père ensemble. Et s'il ne consent pas à notre mariage, nous nous enfuirons.
- Chut, chérie, fit Adam d'une voix douce, tandis qu'une ombre d'inquiétude voilait son visage. Je ne veux plus jamais vous entendre parler de fuite. Je sais combien votre famille compte pour vous et je ne veux pas être responsable d'une brouille avec votre père.
- Mais papa ne nous donnera jamais son consentement !
- Il cédera un jour ou l'autre, assura Adam en l'embrassant sur le front. Je peux me montrer très patient, vous savez.
- Pas moi, répondit Emma avec un petit rire. La patience est sans doute Tune de vos vertus, mais elle ne fait pas partie des miennes.
- Essayez de parler à votre belle-mère, suggéra le jeune homme. Si vous en faites une alliée, elle tentera peut-être d'amadouer votre père.
- Peut-être, fit Emma d'un ton pensif.
Elle avait toujours considéré Tasia, sa belle-mère, comme une grande sœur compréhensive, une complice toujours à l'écoute de ses problèmes.
- J'imagine qu'elle est la seule personne à pouvoir infléchir la décision de mon père. Mais si cela ne fonctionne pas...
- Il faut que cela fonctionne. Emma, vous devez comprendre que le consentement de votre père nous est indispensable. Sinon, nous ne pourrons jamais nous marier.
- Jamais ? répéta-t-elle avec un mouvement de recul. Mais pourquoi ?
- Nous n'aurions pas d'argent.
- Mais le plus important est que nous soyons ensemble !
- Cette attitude vous honore, chérie, mais vous êtes habituée à vivre dans le luxe. Vous n'avez pas idée de ce qu'est la pauvreté. Et n'oubliez pas que, sans dot, vous devriez renoncer à votre ménagerie et vendre vos animaux à des zoos ou à des particuliers.
- Non ! s'écria Emma, horrifiée. Mes animaux seraient maltraités. Je ne puis prendre un tel risque.
Depuis de nombreuses années, elle entretenait une ménagerie sur le domaine de ses parents, où elle recueillait les animaux errants ou blessés, chevaux, ours, loups, chiens, singes et même un tigre d'Asie.
- Ils ont besoin de moi... Ils ne pourraient survivre sans mes soins.
- Alors, vous comprenez la nécessité d'obtenir le consentement de vos parents.
- Oui, admit Emma à contrecœur.
Elle aurait tant voulu convaincre Adam d'affronter son père ! Si seulement il pouvait lui tenir tête et exiger l'autorisation de l'épouser. Mais il ne le ferait jamais. Le pauvre Adam avait peur.
C'était fort compréhensible, d'ailleurs, car tout le monde craignait lord Stokehurst. A ses yeux, aucun prétendant n'était digne de sa fille. Aussi, quelques mois auparavant, avait-il sèchement interdit à Adam de la courtiser. Le jeune homme n'avait pas osé protester. A présent, la situation paraissait inextricable.
- Je parlerai à ma belle-mère, promit Emma, un peu triste. Je trouverai bien un moyen de lui faire comprendre que nous sommes faits l'un pour l'autre. Puis elle persuadera mon père d'accepter notre union.
- Vous voilà raisonnable, dit Adam en l'embrassant. A présent, retournez au bal. J'attendrai ici quelques minutes.
Elle hésita en le dévisageant.
- Vous m'aimez, Adam ?
Il l'attira contre son corps ferme, lui coupant presque le souffle.
- Je vous adore. Vous êtes ce que j'ai de plus précieux. N'ayez pas peur, rien ne pourra nous séparer.
Emma rejoignit sa belle-mère dans la salle de bal, une pièce somptueuse ornée de miroirs et de dorures. Tasia sirotait une coupe de Champagne en devisant gaiement avec quelques invités. Elle paraissait beaucoup plus jeune que son âge et possédait le même air mystérieux et fascinant que son cousin Nicolas Angelovski. Tous deux étaient d'authentiques Russes blancs que des circonstances dramatiques avaient poussés à immigrer en Angleterre.
- Belle-maman, dit la jeune fille en entraînant Tasia à l'écart. Il faut que je te parle. C'est très important.
Tasia la dévisagea d'un air songeur. Peu de choses lui échappaient, elle avait le don de lire dans les pensées.
- De lord Milbank, n'est-ce pas ?
- Qui te l'a dit ?
- Personne. Mais cela saute aux yeux depuis des mois. Chaque fois que tu t'éclipses au cours d'une soirée, Adam Milbank disparaît aussi. Ce soir encore, vous vous êtes retrouvés en secret. Je n'aime pas que tu fasses des choses derrière le dos de ton père, tu sais.
- Je n'ai pas le choix, répondit Emma, l'air coupable. Papa est trop injuste. Il ne veut pas me laisser fréquenter Adam.
- Ton père ne veut pas que l'on profite de toi. Il cherche à écarter les coureurs de dot.
- Adam n'est pas un coureur de dot !
- Pourtant il en a tout l'air. Rappelle-toi cette histoire lamentable avec lady Clarissa Enderly, l'an dernier et...
- Il m'a tout expliqué, répliqua Emma.
Elle frémit à la pensée que, avant de la courtiser, Adam avait été surpris sur le point de s'enfuir avec une jeune héritière riche et naïve. Scandalisée, la famille Enderly avait menacé Adam de poursuites judiciaires avant de marier Clarissa à la hâte avec un vieux baron fortuné.
- Ce n'était qu'une erreur. Un affreux malentendu.
- Emma, ton père et moi désirons te voir mariée avec un homme qui te respecte, qui soit digne de toi...   6
- Et surtout qui soit assez riche, coupa Emma. Voilà le fin mot de l'histoire. Toi et papa n'aimez pas Adam parce qu'il n'a pas de fortune familiale.
- Et si tu n'avais pas un sou, demanda doucement Tasia, crois-tu qu'Adam voudrait toujours t'épouser ? Bien sûr, l'argent n'est pas sa seule motivation, mais tu ne peux pas nier que c'est un facteur important.
Emma fronça les sourcils, agacée.
- Pourquoi personne ne veut-il croire qu'un homme puisse m'aimer sincèrement ? Il se moque de ma fortune. Tout ce qu'il veut, c'est me rendre heureuse !
- Je sais que tu es amoureuse de lui, Emma, fit Tasia avec un sourire plein de compréhension. Et tu penses qu'il ressent la même chose pour toi. Mais ton père aurait bien plus de respect pour Adam si celui-ci avait le courage de venir le voir pour lui demander de revenir sur sa décision, pour lui prouver qu'il t'aime et te respecte. Mais non, Adam préfère jouer à cache-cache.
- Tu ne peux tout de même pas reprocher à Adam d'avoir peur de papa ! s'exclama Emma avec fougue. La plupart des gens le considèrent comme un tyran !
Tasia se mit à rire, cherchant des yeux son mari dans la foule.
- Je l'ai cru, moi aussi, dit-elle. Mais plus maintenant.
Comme s'il sentait le regard de Tasia posé sur lui, Lucas Stokehurst se retourna. Il était plus imposant que séduisant, avec ses traits acérés et ses yeux pâles et vifs. Les gens étaient souvent déconcertés par le crochet qui remplaçait sa main gauche. Elle avait été arrachée alors qu'il tentait de sauver Emma et sa mère lors de l'incendie qui avait ravagé leur demeure. Emma avait survécu au désastre, mais pas Mary Stokehurst. Parfois, la jeune fille se demandait ce qu'elle serait devenue si elle avait grandi avec l'affection d'une mère. Au lieu de cela, elle avait vécu avec un père à la fois autoritaire et bien trop protecteur.
Apercevant sa femme et sa fille, Lucas vint vers elles.
- Tu mérites un homme comme ton père, murmura Tasia en le regardant s'approcher. Il donnerait n'importe quoi pour les gens qu'il aime, même sa vie.
Emma haussa les épaules.
- Il n'existe aucun homme comme lui. S'il me faut absolument un prétendant à sa hauteur, je ne trouverai jamais personne.
- Tu trouveras un mari digne de toi. Cela prendra simplement un peu de temps.
- Cela prendra une éternité, tu veux dire ! Tu as sans doute remarqué que les beaux partis ne se jettent pas à mes pieds.
- Si tu leur dévoilais la personnalité que tu montres à ta famille, ils seraient tous à tes pieds. Tu es chaleureuse, charmante. Mais, dès qu'un homme s'approche, tu te figes comme une statue.
- Je n'y peux rien, fit Emma avec un long soupir. Mais avec Adam, je suis différente. Il me donne l'impression d'être... spéciale. Belle, même. Je t'en prie, essaie de comprendre. Il faut que tu interviennes en ma faveur auprès de papa. Il faut qu'il invite Adam à la maison.
Embarrassée, Tasia tapota le bras de sa belle-fille.
- Je vais voir ce que je peux faire. Mais ne sois pas trop optimiste. Lucas ne va pas du tout apprécier.
Celui-ci les rejoignit, affichant un large sourire. Puis il posa les yeux sur Tasia. Lorsqu'ils étaient ensemble, ils semblaient seuls au monde. Il était rare de voir un couple aussi uni. Après la mort de sa première femme, Lucas n'avait pas songé à se remarier. Mais dès que Tasia était entrée dans sa vie, elle l'avait ensorcelé. Depuis leur mariage, elle lui avait donné deux fils aux cheveux bruns, William et Zachary. Parfois, Emma se sentait un peu exclue de leur cercle familial très fermé, malgré leurs efforts pour l'intégrer.
- Vous vous amusez bien ? demanda Lucas en plongeant son regard dans les yeux de sa femme.
- Oui. répondit-elle doucement en caressant le revers de sa veste. Mais tu n'as pas encore invité ta fille à danser.
- Je préfère faire tapisserie que d'avoir mon père pour seul cavalier de la soirée, protesta la jeune fille. Et je ne veux pas que tu me trouves un chevalier servant, papa. Personne n'aime danser par obligation.
- Je vais te présenter le jeune lord Lyndon, déclara Lucas. Il est très intelligent, il a beaucoup d'esprit et...
- Je l'ai déjà rencontré, répliqua Emma d'un ton sec. Il déteste les chiens.
- Ce n'est pas une raison suffisante pour condamner un homme, tu sais.
- Etant donné que j'ai toujours les vêtements pleins de poils d'animaux, je ne pense pas que nous puissions nous entendre. Ne cherche pas à me caser, papa. Tu me fais peur.
Lucas sourit et caressa une de ses boucles rousses.
- D'accord, fit-il avant de se tourner vers Tasia. Me ferez-vous l'honneur de cette danse, madame ?
Lucas prit sa femme dans ses bras et la fit tournoyer au rythme d'une valse. Ils purent enfin échanger quelques mots en particulier.
- Pourquoi Emma ne sympathise-t-elle avec personne ? demanda Lucas. Elle semble très réservée, ce soir.
- Elle ne s'intéresse qu'à un seul homme. Il fronça les sourcils.
- Encore cet Adam Milbank ? Je pensais avoir réglé ce problème.
- Chéri, ce n'est pas parce que tu leur as interdit de se voir que leurs sentiments ont disparu, répondit Tasia avec un sourire.
- Je la marierais avec n'importe qui plutôt que ce lâche de coureur de dot. N'importe qui !
- Ne dis pas des choses pareilles, murmura Tasia en lui lançant un regard inquiet. Cela pourrait porter malheur.
- Toi et ta superstition... Tu es bien russe ! fit-il avec un sourire. Mais je maintiens ce que j'ai dit. Peut-on imaginer pire gendre qu'Adam Milbank?
Livrée à elle-même, Emma s'adossa au mur de la salle de bal en poussant un soupir mélancolique. Si seulement elle avait pu s'en aller ou au moins se promener toute seule dans le manoir du prince Angelovski ! Il contenait des trésors de l'ancienne Russie, des œuvres d'art magnifiques, des meubles finement sculptés. Nicolas avait tout apporté avec lui, ainsi qu'une armée de domestiques.
La demeure de Nicolas était un véritable musée. Tout était d'une beauté et d'une opulence à couper le souffle. C'était un peu intimidant, aussi. Le grand salon était bordé de colonnes en or. Il avait même fallu en ajouter une, en vertu d'une vieille superstition russe selon laquelle les nombres pairs portaient malheur. Un escalier magistral à balustrade bleu et or menait aux étages. Les murs gris clair étaient rehaussés de vitraux surplombant le sol de marbre noir et gris.
Le manoir se dressait à l'ouest de Londres, au cœur d'un parc immense qui s'étendait de part et d'autre de la Tamise. Nicolas avait acquis le domaine trois ans plus tôt et l'avait décoré avec goût. C'était un cadre somptueux, digne d'un prince, mais bien modeste par rapport aux palais qu'il avait connus en Russie. Au moment de son exil, il avait obtenu le droit d'emporter un dixième de sa fortune. Nicolas était l'un des hommes les plus riches d'Europe, certainement le plus beau parti. Il avait tout pour être heureux, mais Emma se disait qu'elle avait rarement vu un homme à l'air aussi triste. Caressait-il un rêve secret qu'il ne pouvait réaliser ?
Une voix sèche interrompit soudain ses pensées :
- Regarde, Regina, c'est notre amie Emma. Elle fait tapisserie, comme d'habitude. Ils devraient mettre une plaque pour indiquer l'endroit où lady Emma Stokehurst a attendu un cavalier des heures durant.
Il s'agissait de lady Phoebe Cotterly et de son amie Regina Bradford. Phoebe était la jeune fille la plus en vue de la saison, avec ses superbes cheveux blonds, sa famille très respectée et très riche. Elle n'avait que l'embarras du choix pour se trouver un prétendant.
Emma esquissa un sourire gêné, avec l'impression de dominer les deux autres de sa hauteur. Elle se voûta légèrement et se plaqua contre le mur.
- Bonsoir, Phoebe.
- Je sais pourquoi elle semble si mal à l'aise, continua Phoebe à l'adresse de Regina. Notre Emma se sent bien plus chez elle dans une grange que dans un bal, n'est-ce pas, Emma ?
La jeune fille sentit sa gorge se serrer. Elle lança un regard désespéré vers Adam, qui bavardait avec des amis. Reprenant courage en le voyant, Emma se dit qu'Adam l'aimait et qu'il ne fallait accorder aucune importance aux piques de Phoebe. Mais elle souffrait tout de même.
- Tu es vraiment une fille toute simple, très nature, susurra Phoebe, cherchant à remuer le couteau dans la plaie. Je ne comprends vraiment pas pourquoi tous les hommes ne sont pas à tes pieds.
Avant qu'Emma puisse répondre, elle s'aperçut avec surprise que Nicolas Angelovski les avait rejointes.
- Je crois qu'il est temps que vous m'accordiez la danse que vous m'avez promise, cousine, déclara-t-il.
Emma en demeura sans voix, tout comme ses compagnes. Dans ce cadre somptueux, en tenue de soirée impeccable, Nicolas était magnifique. La lumière jouait sur ses traits durs, rehaussant l'angle de sa mâchoire, éclairant son regard doré. Ses cils étaient si longs et soyeux qu'ils semblaient emmêlés.
Phoebe comprit aussitôt que Nicolas avait entendu ses sarcasmes.
- Prince Nicolas, fit-elle, l'air gêné, quelle merveilleuse soirée ! Vous êtes vraiment un hôte exceptionnel. Je m'amuse beaucoup. Tout est parfait, la musique, les fleurs...
- Nous sommes heureux que vous appréciiez, coupa froidement le jeune homme.
Emma lutta pour réprimer un rire. Elle n'avait jamais entendu Nicolas dire « nous » en parlant de lui-même.
- Vous avez appelé Emma « cousine » ? s'enquit Phoebe. J'ignorais que vous étiez parents.
- Cousins éloignés, par alliance, expliqua Emma. Un sourire se dessina sur les lèvres de Nicolas.
- Vous dansez ? demanda-t-il en tendant le bras.
- Mais, Votre Altesse, protesta Phoebe, nous n'avons dansé ensemble qu'une seule fois, au bal des Brimforth. C'est une expérience qu'il faut renouveler, vous ne croyez pas ?
Le regard pénétrant de Nicolas erra sur la silhouette de la jeune fille.
- Je pense qu'une seule fois suffit, rétorqua-t-il en entraînant Emma vers la piste de danse.
Phoebe demeura sans voix, pétrifiée par ce camouflet.
Emma fit une révérence et posa la main dans celle de Nicolas. Elle le dévisagea d'un air reconnaissant.
- Merci, dit-elle. C'est la première fois que je vois quelqu'un remettre Phoebe à sa place. Je vous suis redevable.
- Alors nous considérerons que vous avez une dette envers moi.
Il glissa un bras autour de sa taille et l'entraîna dans une valse enivrante. Emma n'eut aucun mal à le suivre. Leurs longues jambes fuselées s'accordaient à merveille. Elle demeura quelques instants silencieuse. Jamais elle n'avait connu de meilleur danseur. Elle avait l'impression de voler, comme si elle ne maîtrisait plus ses pas. Elle sentait le regard des autres posé sur eux. Quelques couples se mirent sur le côté pour les admirer. Emma, qui détestait attirer l'attention, sentit ses joues s'empourprer.
- Détendez-vous, murmura Nicolas.
Elle se rendit soudain compte qu'elle lui serrait désespérément la main.
- Désolée, fit-elle en relâchant son étreinte. Nicolas, pourquoi ne m'aviez-vous jamais invitée à danser ?
- Vous auriez accepté ?
- Probablement pas.
- Voilà pourquoi je ne vous l'ai jamais demandé. Emma le dévisagea avec curiosité. Il était impossible de savoir s'il s'amusait ou non. Son visage ne trahissait aucune expression. Son corps semblait être tout en muscles, et il se mouvait avec la grâce d'un félin. Il dégageait un parfum troublant et musqué.
Sur son cou, Emma distingua une cicatrice. Elle détourna les yeux, se rappelant soudain qu'il était arrivé en Angleterre entre la vie et la mort. Elle avait alors accompagné sa belle-mère à son chevet. Jamais elle n'oublierait la pâleur de Nicolas ce jour-là. Et ces cicatrices... Sa poitrine et ses poignets en étaient couverts. Jamais elle n'avait vu de telles marques. Il avait réussi à se redresser sur son lit et avait attrapé une mèche de ses cheveux.
- Je connais une légende russe, avait-il marmonné péniblement. C'est l'histoire d'une jeune fille qui sauve la vie d'un prince en lui apportant une plume magique... venue de la queue de l'oiseau de feu. Ces plumes sont d'une couleur dorée et rougeoyante, comme vos cheveux...
Emma s'était reculée, mais il avait éveillé sa curiosité. Plus tard, elle avait demandé à Tasia ce qui lui était arrivé.
- Nicolas a été torturé, avait-elle expliqué. Et exilé pour trahison.
- Va-t-il succomber à ses blessures ?
- Pas aux blessures physiques. Mais les blessures de l'âme sont encore pires, je le crains...
En passant près d'Adam Milbank, Emma revint soudain à la réalité. Le jeune homme l'observait avec étonnement, seul dans un coin. A quoi pouvait-il penser ?
- Votre ami nous regarde, dit Nicolas.
- Oui, répondit Emma, étonnée de sa perspicacité.
- Un brin de jalousie ne fait jamais de mal.
- Vous êtes sans doute bien placé pour le savoir. Il paraît que vous avez connu beaucoup de femmes.
- Vous arrive-t-il parfois de tenir votre langue ?
- Je vous ai offensé ?
- Non.
- Parfois, j'essaie d'être polie et réservée. Cela dure environ une demi-heure, puis le naturel revient au galop.
Emma se retourna vers les musiciens. Nicolas faillit manquer un pas.
- Cette valse n'en finit pas. On dirait qu'elle ne va jamais s'arrêter.
- Vous ne vous amusez pas ? demanda Nicolas en retrouvant rapidement son rythme.
- Pas avec tous ces gens qui nous regardent. Vous avez peut-être l'habitude, mais moi, ils me rendent nerveuse.
- Alors je vais mettre fin à vos souffrances. L'attirant dans un coin de la pièce, il relâcha son étreinte et porta sa main à ses lèvres dans un geste machinal.
- Merci pour cette danse, cousine. Vous êtes une cavalière délicieuse. Je vous souhaite bonne chance avec votre ami.
- Oh ! je n'ai pas besoin de chance, répondit-elle avec assurance.
- On ne sait jamais.
Nicolas s'éloigna en se disant que toute la chance du monde ne pourrait rien changer à la situation de la jeune fille. Elle n'appartiendrait jamais à un autre homme. Il avait toujours su qu'elle était faite pour lui. Et bientôt, elle serait sienne...
Les Milbank appartenaient à cette aristocratie européenne que Nicolas détestait par-dessus tout. Ils vivaient de leur fortune qui s'amenuisait d'année en année mais ils étaient trop paresseux ou trop fiers pour travailler. Il ne leur restait d'autre solution que marier leurs enfants à de riches héritiers.
Sur le seuil de la résidence londonienne des Milbank, Nicolas soutint le regard du majordome un peu étonné qui lui ouvrit la porte.
- Je viens voir lord Milbank, annonça-t-il en tendant sa carte.
- Certainement, Votre Altesse, fit le domestique qui se ressaisit immédiatement. Je vais voir si lord Milbank est là. Donnez-vous la peine d'entrer.
Nicolas répondit d'un hochement de tête. Son regard sans expression balaya le vestibule, les tapis usés jusqu'à la trame, les meubles poussiéreux. Il flottait des relents de saleté et de décrépitude.
Le majordome réapparut quelques minutes plus tard, sans oser regarder Nicolas dans les yeux.
- Je suis désolé, Votre Altesse. Lord Milbank est absent.
- Je vois, murmura le jeune homme en le fixant intensément. Ecoutez, nous savons tous les deux qu'il est là, alors retournez le voir et dites-lui que je veux parler affaires. Je n'en aurai pas pour longtemps.
- Bien, Votre Altesse.
Le domestique disparut de nouveau.
- Prince Nicolas ! fit Adam Milbank quelques minutes plus tard, avec un sourire inquiet. Que me vaut l'honneur d'une telle visite ? Les affaires, ai-je cru comprendre ?
- Une affaire personnelle.
Les deux hommes se jaugèrent quelques instants. Milbank recula involontairement d'un pas, percevant l'antipathie de Nicolas derrière sa réserve.
- Et si nous prenions un rafraîchissement au salon ? proposa Milbank d'une voix hésitante. Une tasse de thé et des biscuits ?
Nicolas se dit que c'était là une proposition bien britannique. Dans son pays, la tradition voulait que l'on offrît à tous, amis ou ennemis, des gourmandises, du caviar, des salades, le tout arrosé de vodka. Nicolas réprima un soupir. Décidément, il ne s'accoutumerait jamais à ce pays.
- Non, merci, rétorqua-t-il. Je ne vous retiendrai pas longtemps. Je suis venu vous parler des Stokehurst... d'Emma, en particulier.
Il marqua une pause et vit le visage de Milbank se figer.
- Je veux que vous cessiez de la voir.
- Je... je ne comprends pas, bredouilla Milbank, les yeux écarquillés de surprise. C'est le duc qui vous a demandé de m'éloigner de sa fille ?
- Ne soyez pas stupide. Stokehurst est tout à fait capable de le faire sans l'aide de personne.
- Alors, c'est vous qui le souhaitez ? demanda Adam en secouant la tête, incrédule. Quelles sont vos motivations ?
- Cela ne vous regarde pas.
- Je vous ai vus danser ensemble, hier soir. Que se passe-t-il ? Vous ne pouvez pas vous intéresser à elle, tout de même ?..
- Et pourquoi pas ?
- Emma n'a rien qui puisse vous plaire. Vous n'avez en tout cas pas besoin de sa dot.
Nicolas arqua les sourcils.
- Vous croyez qu'Emma n'a que de l'argent à offrir ?
- Je n'ai pas dit cela, s'empressa de répondre Adam. Nicolas ne trahit aucune émotion, mais le ton de sa
voix était chargé de mépris.
- La saison se termine bientôt. Comme d'habitude, il va rester de jeunes héritières délaissées qui n'auront pas réussi à se trouver un mari. Elles seront ravies de vous accorder leur main. Etant donné que c'est l'argent qui vous intéresse, prenez donc l'une d'elles. Mais restez à distance d'Emma Stokehurst.
- N'y comptez pas ! lança Adam. J'ai l'intention de tenter ma chance avec Emma. Il se trouve que je l'aime. A présent, sortez de chez moi et ne revenez jamais.
Nicolas esquissa un sourire narquois. Il n'était pas dupe de la comédie que lui jouait son rival.
- J'ai l'impression que vous ne comprenez pas, murmura-t-il.
- Si vous essayez de me faire peur...
- Je ne vous donne pas la moindre chance avec Emma. Il n'y aura plus ni visites ni lettres ni rendez-vous secrets. Et si, malgré mes avertissements, vous essayez de la voir, vous le regretterez.
- Vous me menacez ?
Toute trace d'amusement avait disparu chez Nicolas.
- Je vous jure de vous rendre la vie si pénible que vous maudirez votre mère de vous avoir mis au monde, déclara-t-il d'un air grave.
Puis il attendit dans un silence pesant, savourant le désespoir évident de Milbank, sa lutte intérieure entre l'attrait de l'argent et la peur.
- J'ai entendu parler de toutes les vies que vous avez détruites, dit Adam. De votre brutalité, de votre cruauté. Si vous osez faire du mal à Emma, je vous tuerai !
- Il ne sera fait de mal à personne, du moment que vous m'obéissez.
Milbank secoua la tête.
- Pourquoi faites-vous cela ? Quelles sont vos intentions vis-à-vis d'Emma ? J'ai le droit de le savoir !
- Vous n'avez aucun droit de vous approcher ou de parler d'Emma Stokehurst.
Nicolas s'inclina avec grâce avant de prendre congé, laissant Adam Milbank ivre de fureur.
Emma entra dans la résidence londonienne des Stokehurst en sifflotant gaiement. Il faisait encore frais, en cette matinée de juin, et elle revenait d'une promenade à cheval revigorante dans Hyde Park. Elle avait eu du mal à maîtriser son superbe étalon de deux ans. Les joues rouges et fourbue de fatigue, elle déboutonna sa veste d'équitation.
- Mademoiselle Emma, dit le majordome en lui tendant une lettre sur un petit plateau d'argent. On vient d'apporter cela pour vous.
- Merci, Seymour. Je me demande qui...
Elle se tut brusquement en reconnaissant la petite écriture d'Adam. Son cœur se mit à battre la chamade.
- Mes parents sont-ils au courant ?
- Non, avoua le domestique.
- Alors il n'y a aucune raison de leur en parler, n'est-ce pas ? fit-elle avec un sourire désarmant.
- Mademoiselle Emma, si vous me demandez de les tromper...
- Pour l'amour du ciel, Seymour ! Je ne vous demande pas de mentir. Je vous demande de ne rien dire, sauf si l'on vous pose la question.
Il poussa un soupir imperceptible.
- Bien, mademoiselle.
- Vous êtes adorable ! lança-t-elle avant de monter les marches quatre à quatre.
Elle referma la porte de sa chambre à clé et se jeta sur le lit, sans faire attention à ne pas salir le linge brodé. Elle brisa le sceau et déplia la lettre. Tendrement, elle effleura des doigts le joli papier.
Ma très chère Emma,
J'aimerais trouver les mots pour vous dire combien je vous aime.
Emma s'interrompit et pressa la lettre contre ses lèvres.
- Adam... murmura-t-elle, tandis que des larmes de bonheur lui montaient aux yeux.
Puis elle reprit sa lecture. Bientôt, son sourire s'évanouit et elle pâlit.
Depuis que je vous connais et que j'ai découvert le bonheur de vous prendre dans mes bras, ma vie est devenue plus belle. C'est avec le plus profond chagrin... le plus profond désespoir que je me rendis compte que toute relation durable entre nous est impossible. Votre père n'acceptera jamais que je vous épouse. Je préfère renoncer à mon rêve de bonheur que de vous imposer une vie de pauvreté. Mon amour, il est difficile de ne pas être égoïste. Mon honneur m'oblige à vous rendre votre liberté. Je quitte le pays pour quelque temps, sans savoir quand je reviendrai. Ne m'attendez pas. J'espère de tout mon cœur qu'un autre homme pourra vous offrir la vie que vous méritez. Je ne vous dis pas au revoir, mais adieu. A vous,
Adam.
Pendant quelques instants, Emma fut incapable de raisonner. Elle se sentait envahie par une profonde douleur qui l'engloutissait peu à peu.
- Non, ce n'est pas possible... O mon Dieu !...
Elle roula sur le côté, froissant la lettre dans sa main.
- Adam... pourquoi me quittez-vous ainsi ?... Vous m'aviez promis d'attendre...
Sa gorge se noua. Folle de douleur, elle se demanda si elle survivrait à un tel choc.
Adossé sur le divan, Lucas regardait le feu dans la cheminée. La tête de Tasia reposait sur sa poitrine. Ils partageaient un verre de cognac, échangeant de temps à autre un baiser entre deux gorgées. La pièce tout entière était baignée d'une chaude lumière ambrée.
- Où sont les enfants ? demanda Lucas.
Tasia fit tourner le cognac dans le verre et le tendit à son mari en souriant.
- Ils sont en train de jouer dans la nursery. C'est bientôt l'heure de leur bain... Je devrais peut-être aller voir.
- Non, attends.
Il posa sa main sur le bras de Tasia.
- C'est le meilleur moment de la journée. Nous sommes enfin seuls...
Tasia éclata d'un rire joyeux et enfouit son visage dans son cou.
- Il faut vraiment que j'aille aider la nurse, sinon les garçons vont éclabousser toute la pièce. Et je veux voir ce que devient Emma. Elle est restée enfermée dans sa chambre toute la journée. La cuisinière lui a monté à manger et je ne sais pas si elle a touché à son repas.
- Elle pleure probablement sur son Milbank, fit Lucas en fronçant les sourcils.
- Probablement.
- Je pensais qu'elle s'en serait remise, à présent. Ne pouvons-nous rien faire pour l'aider ?
- De toute évidence, tu n'as jamais connu la douleur de l'amour, murmura Tasia.
- Avec toi, si.
- Comment ? Tu as décidé que tu étais fou amoureux de moi et, deux jours plus tard, tu étais dans mon lit !
- Ce furent les deux plus longues journées de ma vie. Tasia rit de bon cœur. Puis, posant le verre de cognac, elle l'enlaça.
- Et depuis, nous avons passé presque toutes nos nuits ensemble.
- Si l'on excepte l'intervention de Nicolas Angelovski, dit Lucas d'un air sombre.
- Chut ! dit Tasia en posant ses lèvres sur les siennes. Nous avons décidé de pardonner et de tout oublier. Cela remonte à plus de sept ans, maintenant.
- Mais je n'ai rien oublié.
- Et tu ne semblés pas avoir pardonné non plus. Tasia plongea dans les yeux saphir de son mari en secouant la tête.
- Chéri, tu es la personne la plus entêtée que je connaisse... à part ta fille, bien sûr.
- Les Stokehurst ont cela dans le sang. Nous n'y pouvons rien, si nous sommes entêtés.
- Il faut toujours que tu justifies tout par le sang des Stokehurst, protesta-t-elle en se débattant pour échapper à ses baisers.
Il se coucha sur elle de tout son long.
- Je suis entêté et passionné... Attends un peu, je vais te montrer...
- J'en ai déjà eu de nombreuses preuves !
Mais leurs jeux furent soudain interrompus par un coup sur la porte. Tasia tourna la tête et aperçut sa belle-fille. Elle se redressa vivement.
- Emma, chérie...
Elle se tut en voyant la pâleur de la jeune fille, qui semblait en état de choc.
- Papa, belle-maman, je suis désolée de vous déranger, fit-elle d'un ton froid.
- Que se passe-t-il ? demanda Tasia, inquiète. Tu as l'air bouleversée...
- Je le suis.
La jeune fille lança la lettre froissée aux pieds de son père.
- J'espère que cela va te faire plaisir, papa.
Sans quitter sa fille des yeux, Lucas ramassa la feuille de papier.
- Lis-la, continua sèchement la jeune fille. C'est une lettre d'Adam. Il a abandonné tout espoir de m'épouser. Il quitte même le pays. A cause de toi, je ne trouverai jamais personne. Jamais je ne te le pardonnerai. Tu m'as privée de ma seule chance d'être aimée.
Lucas Stokehurst parut troublé l'espace d'un instant, puis il se ressaisit.
- Adam Milbank ne t'aimait pas, répondit-il calmement.
La bouche d'Emma se tordit en un affreux rictus.
- Comment peux-tu le savoir ? Comment peux-tu
être si sûr de toi ? Mon père, si noble, si sage... si parfait qu'il est même capable de lire dans le cœur d'un homme. Ce doit être merveilleux d'être aussi infaillible ! Lucas ne répondit pas.
- Tu ne veux pas que je me marie, reprit Emma avec véhémence. A moins que ce ne soit à un pantin que tu pourras manipuler à ta guise.
- Ça suffit ! coupa Tasia. Emma se tourna vers elle.
- Ne t'inquiète pas. Je n'ai pas blessé mon père. Il faut aimer quelqu'un pour être blessé par ses paroles. Et je n'ai pas l'honneur de faire partie des gens qu'il aime.
- Ce n'est pas vrai ! protesta Lucas. Je t'aime, Emma.
- Vraiment ? Je pensais qu'aimer quelqu'un voulait dire souhaiter son bonheur. Eh bien, tu peux le garder, ton prétendu amour.
- Emma...
- Je te déteste ! lança-t-elle avec un frisson.
Dans un silence pesant, elle tourna les talons et s'éloigna.
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Après le départ de la jeune fille, Tasia fut la première à réagir. Prenant la lettre des mains de son mari, elle la parcourut en silence.
- Quel discours oiseux ! fit-elle en jetant la missive avec mépris. Adam les dépeint comme un couple d'amoureux incompris et te fait passer pour un père indigne. Il t'accuse de les avoir séparés et il ose parler d'honneur !
Lucas leva la tête, livide, les lèvres pincées.
- C'est ma faute...
- Tu as agi pour le bien de ta fille.
Le soutien de sa femme lui fit chaud au cœur mais il secoua la tête, découragé.
- Emma a raison. J'aurais dû admettre que Milbank était peut-être sincèrement amoureux d'elle, mais... toi et moi savons très bien qu'il n'est qu'un parasite.
- Je crains que ce ne soit évident aux yeux de tous, sauf d'Emma.
- Aurais-je dû le laisser la courtiser tout en sachant qu'il risquait de là faire souffrir ? Bon sang, elle est trop belle, trop intelligente pour lui ! Je ne voulais pas qu'il profite d'elle et de notre fortune.
- Bien sûr, répondit Tasia avec douceur. Tu l'aimes trop. Et Mary n'aurait jamais voulu que sa fille épouse un homme comme lui.
En entendant prononcer le nom de sa première femme, Lucas se détourna brusquement et ne put réprimer un soupir de douleur.
- Emma s'est sentie si seule après la mort de Mary... J'aurais dû me remarier tout de suite, ne serait-ce que pour elle. Elle avait besoin de la présence d'une femme... Je me suis montré égoïste.
- Ce n'est pas ta faute, insista Tasia. Et n'aie aucune crainte, contrairement à ce qu'elle vient d'affirmer, Emma ne te déteste pas.
- C'est pourtant l'impression qu'elle donne !
- Elle est furieuse et blessée parce que Adam l'a quittée. Il se trouve que tu es une cible rêvée. Je vais lui parler pour tenter de la calmer.
Tasia lui prit le menton et l'obligea à la regarder.
- Et tu as sans doute raison quand tu dis qu'Emma a manqué d'une mère quand elle était petite, reprit-elle. Mais je suis contente que tu ne te sois pas remarié tout de suite. Moi aussi, je suis égoïste. Je suis heureuse que tu m'aies attendue.
Lucas enfouit son visage au creux de l'épaule de sa femme.
- Et moi donc, dit-il d'une voix étouffée.
Tasia sourit en caressant ses cheveux bruns striés de quelques mèches grises. Aux yeux de tous, Lucas était un homme à la fois puissant et réservé. Tasia était la seule personne avec qui il se laissait aller à exprimer ses doutes, ses émotions, les secrets de son cœur.
- Je t'aime, murmura-t-elle à son oreille.
Lucas chercha ses lèvres et l'embrassa avec passion.
- Dieu merci, tu es là, dit-il en la serrant dans ses bras.
La saison londonienne était terminée. Les Stokehurst s'installèrent avec domestiques et animaux dans leur résidence d'été. Bâtie sur une colline surplombant un charmant village, Southgate Hall était une demeure romantique érigée sur les ruines d'un château. Avec ses tourelles et sa façade de brique et de verre, elle ressemblait à un château de conte de fées. Toute la famille s'installa pour quelques mois, loin de l'étouffante atmosphère londonienne.
Emma passait le plus clair de son temps à cheval, seule dans la campagne verdoyante, ou à travailler dans sa ménagerie, à quelques centaines de mètres du manoir. Ses nombreuses occupations l'empêchaient de songer à Adam. Le jour, elle travaillait jusqu'à l'épuisement. Le soir venu, fourbue, elle parvenait à trouver le sommeil. Mais la pensée de son amour perdu ne la quittait pas.
Le pire moment de la journée était le dîner. Emma s'empressait de manger et quittait la table familiale dès qu'elle le pouvait, incapable d'affronter ses parents. Jamais elle n'en avait autant voulu à son père. Il avait bien essayé de se faire pardonner, mais la jeune fille demeurait froide et pétrie de rancune. Emma se disait qu'ils ne retrouveraient plus leur complicité d'antan. Quelque chose s'était brisé à tout jamais entre eux.
Elle se moquait de savoir si Adam était un coureur de dot. Il l'aimait. Ils auraient pu être heureux ensemble. Jamais elle ne pourrait se marier avec un autre.
Elle se sentait inutile et rejetée. Il y avait tant de filles plus jeunes et plus jolies. Ses parents se rendaient-ils compte qu'Adam avait été son unique chance de convoler ?
- Emma, est-ce que les animaux se marient ? lui demanda un jour William, son jeune frère de six ans, en la regardant nettoyer la litière du chimpanzé.
La vieille guenon tapota la crinière brune de l'enfant avec des cris stridents.
Emma s'interrompit et s'appuya sur le manche de son râteau en souriant.
- Non. En tout cas pas comme les êtres humains. Mais certains choisissent un partenaire pour la vie. Les loups, par exemple. Ou les cygnes.
- Et les ânes ? questionna l'enfant en repoussant la patte du chimpanzé qui grogna de mécontentement.
- Non.
- Et les tigres ?
- Les tigres non plus.
- Mais les grandes personnes se marient pour la vie.
- La plupart, oui, admit la jeune fille. Du moins quand ils le peuvent.
- Et sinon, elles restent vieilles filles. Comme toi et Cléo.
Cléo était le nom de la guenon.
- En quelque sorte ! fit Emma en éclatant de rire. Soudain, une voix les interrompit :
- Ta sœur est trop jeune et trop jolie pour être vieille fille.
Emma et William se retournèrent pour découvrir Nicolas Angelovski, dans l'embrasure de la porte.
- Mais je ne peux pas en dire autant de Cléo, ajouta-t-il avec un regard plein de malice.
Ravi, le petit William se précipita vers le visiteur. Emma se dit que, décidément, personne n'était indifférent au charme mystérieux du prince Nicolas.
- Nicolas ! s'écria l'enfant. Draviti !
- Draviti, William ! répondit le jeune homme en se baissant à sa hauteur. Tu as un bon accent. Il faut avoir du sang russe pour parler aussi bien.
- Oui, mais j'ai aussi du sang Stokehurst, déclara fièrement l'enfant.
- Un beau mélange, n'est-ce pas ? fit Nicolas en levant les yeux vers Emma.
La jeune fille lui adressa un regard de glace. Il arrivait parfois au prince de rendre visite à Tasia. Les deux cousins buvaient du thé en parlant russe. Mais il n'était jamais venu jusqu'à la ménagerie. C'était le territoire d'Emma et personne n'osait s'y aventurer sans invitation.
- Que voulez-vous ? demanda-t-elle.
- Je n'ai jamais eu l'honneur de voir vos animaux, répondit-il avec un sourire.
- J'ai du travail, rétorqua Emma d'un ton sec. Je suis sûre que vous trouverez plus intéressant à faire que de me regarder nourrir les bêtes.
- Ce n'est pas certain.
- Très bien, restez si cela vous chante, fit-elle avec une moue agacée.
Elle remplaça le foin de Cléo et lui ordonna de rentrer dans sa cage. Le chimpanzé secoua vigoureusement la tête en poussant des cris aigus.
- Sois gentille, insista la jeune fille. Je jouerai avec toi plus tard.
Le singe ramassa une poupée de chiffon puis obéit d'un air résigné. Il grimpa d'un bond à l'échelle qui menait à sa cage et se mit à les observer en fronçant les sourcils.
- William, dit Emma en refermant la cage, il est temps que tu rentres à la maison.
- Je peux rester avec Cléo ? implora l'enfant.
- Tu connais la règle. Tu ne dois pas rester seul en présence des animaux. Nous reviendrons la voir tout à l'heure.
- D'accord.
Il s'éloigna à regret. Emma reporta son attention sur Nicolas. Il portait une tenue d'équitation noire et une chemise blanche qui mettait en valeur son teint hâlé.
Son front brillait légèrement à cause de la chaleur, comme celui d'une statue fondue dans un métal précieux.
Pour la première fois depuis le départ d'Adam, Emma ressentit autre chose que de la colère ou de la douleur. C'était une sorte de trouble, de nervosité. Elle détourna vite les yeux. Puis elle se rendit à la fontaine pour remplir son seau.
- Permettez-moi de vous aider, proposa Nicolas en tendant la main pour actionner la pompe.
- Non, fit-elle vivement. Je suis capable de me débrouiller toute seule.
Nicolas haussa les épaules et la regarda peiner. Les muscles de son dos se tendaient sous le fin tissu de son chemisier. Un pantalon d'homme moulait les courbes de ses hanches et de ses cuisses. Il revit en pensée la robe blanche qu'elle portait le soir du bal. Mais c'était ainsi qu'il la préférait. Elle était superbe. Jamais il n'avait vu une aristocrate travailler comme une paysanne.
- Je n'ai pas souvent l'occasion de voir une femme en pantalon, dit-il. En fait, je crois que c'est la première fois.
- Vous êtes choqué ? répondit-elle en se redressant.
- Il en faut plus que cela pour me choquer, assura-t-il en laissant errer son regard sur son corps. Vous me rappelez un vers d'un poète russe : « Une beauté rougissante comme une brise printanière... »
Persuadée qu'il se moquait d'elle, Emma le foudroya du regard et retourna à la fontaine.
- Je n'aime pas la poésie.
- Alors que lisez-vous ?
- Des ouvrages vétérinaires et des journaux. Elle souleva son seau avec peine.
- Permettez-moi...
- J'ai l'habitude, répliqua-t-elle sèchement. Laissez.
Nicolas leva les bras en signe d'excuse.
- Comme vous voudrez.
Emma fronça les sourcils et désigna un autre seau.
- Si vous voulez m'aider, prenez celui-ci. Nicolas s'exécuta, après avoir relevé les manches de
sa chemise. Le seau contenait plusieurs kilos de viande crue. Sentant l'odeur du sang frais, il eut un moment d'hésitation.
- Cela vous dégoûte ? se moqua Emma. Ce genre de travail n'est pas digne d'un prince, n'est-ce pas ?
Nicolas ne répondit pas, mais elle avait raison. Il n'avait jamais eu l'occasion de se livrer à ce type d'activité. Les hommes de son milieu pratiquaient plutôt l'équitation, la chasse, l'escrime et la boxe.
Il souleva tout de même le seau et l'odeur du sang se fit plus intense.
Un souvenir douloureux surgit alors à sa mémoire... des images sombres et répugnantes défilèrent devant ses yeux... Il s'efforça de les chasser de son esprit, mais elles revenaient sans cesse à la charge...
Le sang perlait sur sa poitrine, traçant un filet écarlate. Il avait le dos lacéré de coups de fouet et les cordes lui meurtrissaient les poignets. Piotr Petrovitch Rouvim, qui menait l'interrogatoire au nom de l'empereur, lui effleura le visage, essuyant une goutte de sueur au coin de son œil. Bien que maître dans l'art de la torture, Rouvim ne semblait guère y prendre plaisir.
- Cela ne te suffit pas ? demanda-t-il. Tu ne vas donc pas avouer ?
- Je n'ai rien fait, grommela Nicolas.
C'était un mensonge, et tout le monde le savait. Nicolas était un meurtrier. Il avait tué Samuel Chourikovski, le conseiller favori du tsar. Ne pouvant rien prouver, Nicolas avait été accusé de trahison. En cette période troublée, le tsar voyait le danger partout. Il n'avait pas besoin de preuves pour faire emprisonner un homme. Il suffisait de quelques soupçons.
Pendant une semaine, Nicolas subit les interrogatoires de Rouvim et d'autres officiels du gouvernement. Ils faillirent même le tuer. Nicolas n'avait plus rien d'humain. Il n'était plus qu'un corps meurtri et sanguinolent, mais il demeurait fermement décidé à emporter son secret dans la tombe.
- Apportez-moi le fouet ! ordonna Rouvim.
- Non ! fit Nicolas avec un frisson d'horreur.
Il ne se sentait plus la force de supporter le moindre coup. Les lanières de cuir semblaient le transpercer jusqu'à l'os. Avec ces mêmes questions qui revenaient sans cesse, lancinantes... Comble d'absurdité, il ne s'était jamais intéressé à la politique. Il ne vivait que pour son pays et sa famille.
Rouvim saisit un tisonnier rougeoyant dans le feu et l'approcha du visage de Nicolas.
- Tu préfères peut-être le tisonnier au fouet ? gronda-t-il d'un air menaçant.
La chaleur du fer rouge le fit frémir. Il pencha la tête en avant, laissant couler la sueur et les larmes sur ses joues...
- Qu'est-ce que c'est ? demanda Emma en observant ses bras nus, l'air inquiète. Oh !...
Nicolas se figea. Il gardait toujours ses manches baissées. Etrangement, il avait oublié de cacher ses poignets meurtris en présence de la jeune fille. Mais elle n'était pas vraiment surprise car elle les avait déjà vus.
Il poussa un long soupir et s'efforça de se détendre.
- Vous semblez nerveuse, aujourd'hui, déclara-t-il d'un ton faussement enjoué. Vous aurais-je offensée, cousine ?
Emma s'éloigna de la fontaine.
- Ces derniers temps, j'ai l'impression que tous les hommes m'offensent, répliqua-t-elle.
- Est-ce parce que lord Milbank vous a abandonnée ?
- Il ne m'a pas abandonnée, il a été poussé à partir et...
Elle se retourna si vivement qu'elle éclaboussa le sol d'eau fraîche.
- Comment le savez-vous ? Mon Dieu, on en parle donc dans toute la haute société londonienne ? Vous avez entendu des rumeurs ?
- Certaines rumeurs circulent, en effet.
- Oh non !... fit Emma en rougissant. Enfin, je me moque de ce que les gens disent. Ce n'était pas la faute d'Adam, vous savez. C'est la faute de mon père qui ne lui a pas laissé le choix.
- Milbank est un homme trop faible pour vous.
- Qu'en savez-vous ?
- Si j'avais voulu vous conquérir, j'aurais lutté jusqu'au bout de mes forces.
- Adam est trop civilisé pour cela, rétorqua Emma, sur la défensive.
- Civilisé ? répéta Nicolas en soutenant son regard. Est-ce là le genre d'homme qui vous plaît ?
Soudain, une lueur d'amusement éclaira les yeux de la jeune fille, qui baissa la tête vers ses vêtements crottés.
- Je suis moi-même si peu civilisée... Il me faut quelqu'un qui rétablisse l'équilibre. Vous ne croyez pas ?
- Non, fit-il d'une voix douce. Il vous faut quelqu'un qui vous permettra de faire ce que bon vous semble.
Emma secoua la tête en souriant.
- Ce serait la perle rare, mais je ne crois pas que je la trouverai.
- Qui sait ? répliqua Nicolas en lui rendant son sourire.
Un renard roux allait et venait dans une cage. La bête semblait saine mais boitillait. Nicolas s'aperçut qu'il lui manquait une patte.
- Il s'appelle Presto, dit Emma, parce qu'il est vif comme l'éclair.
- Il ne l'a pas été assez pour conserver ses quatre pattes, en tout cas.
Le renard alla s'abreuver dans le récipient que la jeune fille venait de remplir. Puis, de ses yeux vifs et sombres, il regarda Emma sortir un œuf de sa poche.
- Il s'est fait prendre dans un piège, expliqua-t-elle tandis que l'animal saisissait goulûment sa nourriture. Il était en train de se vider de son sang car il avait dû se ronger la patte pour se délivrer. Si je ne l'avais pas retrouvé à ce moment-là, sa fourrure se promènerait sur le dos d'une belle dame très élégante...
- Je vous en prie, coupa Nicolas, gardez vos discours pour votre association de défense des animaux.
- La Société royale de protection des animaux, vous voulez dire ?
- Oui, c'est cela.
Emma le surprit à sourire de nouveau, un sourire éclatant comme un rayon de soleil.
- Si vous souhaitez visiter ma ménagerie, Nikita, vous allez devoir écouter mes discours, dit-elle.
Nicolas sursauta en entendant le diminutif russe de son prénom. Seuls ses amis d'enfance l'appelaient ainsi. Dans la bouche d'Emma, il paraissait étrange. Soudain, il eut envie de fuir ce sourire lumineux, ce regard candide. Mais il resta, décidé à terminer ce qu'il avait commencé.
- Je ne vois pas l'intérêt de tous ces discours, reprit-il, tant que vous ne trouverez rien de mieux pour remplacer les produits que fournissent ces animaux, y compris la viande que vous mangez.
- Je suis végétarienne, déclara-t-elle.
Voyant que ce mot n'éveillait rien chez son interlocuteur, elle expliqua :
- Cela veut dire que je ne mange pas de viande. (Elle se mit à rire face à son expression intriguée.) Vous avez l'air surpris. Il n'y a donc pas de végétariens en Russie ?
- Le régime d'un Russe est fondé sur trois éléments de base : de la viande pour fortifier, du pain noir pour remplir l'estomac, et de la vodka pour la joie de vivre. Donnez à un Russe une assiette de légumes et il en nourrira sa vache.
- Moi, je mangerais volontiers de l'herbe, répliqua Emma qui ne semblait guère impressionnée.
- Je crois que vous poussez vos opinions à l'extrême, douchenka. Quand avez-vous décidé de ne plus manger de viande ?
- Vers l'âge de treize ans, je crois, peut-être un peu plus. Un soir, au milieu du dîner, j'écoutais les conversations des adultes tout en regardant un faisan rôti. J'avais l'impression que l'on dépeçait la pauvre petite bête... En voyant ces os et cette chair déchiquetée dans mon assiette... (Elle esquissa une grimace.) Je me suis excusée et suis montée dans ma chambre, dégoûtée.
- Vous êtes décidément une fille étrange, murmura Nicolas en souriant.
- C'est ce qu'on dit, répondit-elle en lui faisant signe de la suivre. Quel est ce mot russe que vous avez employé ?
- Douchenka.
- Que signifie-t-il ?
- Je vous le dirai peut-être... un jour. Elle fronça les sourcils.
- Je vais demander à ma belle-mère dès ce soir.
- Je ne pense pas que ce soit très raisonnable.
- Pourquoi ? C'est une insulte ?
Avant que le prince puisse répondre, ils entrèrent dans un autre bâtiment. Une forte odeur de fauve chatouilla les narines de Nicolas. Il aperçut alors un énorme tigre, un félin magnifique à la fourrure épaisse.
- Vous vous rappelez ? Quand vous me l'avez apporté, il était tout petit.
- Bien sûr, répondit doucement Nicolas.
C'était le seul cadeau qu'il ait offert à la jeune fille. Elle avait alors douze ans. Il avait trouvé la pauvre bête malade chez un forain et l'avait rachetée pour la sauver d'une mort certaine. Depuis, il ne l'avait jamais revue.
Emma se pencha vers le tigre en lui parlant comme à un enfant.
- Manchou, voici le prince Nicolas.
Le fauve lui adressa un regard endormi. Il venait de se vautrer dans une mare et avait les pattes et le ventre trempés et crottés.
- Il est beau, n'est-ce pas ? dit Emma avec une fierté toute maternelle. Voyez la taille de ses pattes. Les tigres sont les félins les plus meurtriers, vous savez. Ils sont totalement imprévisibles.
- C'est charmant, ironisa Nicolas.
Il retint son souffle en voyant la jeune fille tendre la main pour caresser Manchou.
- En Asie, le tigre est le symbole de la réincarnation, reprit-elle. En fait, je trouve que vous vous ressemblez, tous les deux. Peut-être avez-vous été tigre dans une vie antérieure, Votre Altesse ?
- Cela m'étonnerait, répondit Nicolas d'un ton calme qui intrigua la jeune fille.
Emma continua de caresser le félin.
- Comme vous l'avez constaté, il n'a plus de griffes. C'est son premier propriétaire qui les lui a arrachées. Manchou ne pourra jamais vivre en liberté.
Elle le regarda avec une pitié pleine de tendresse. Il se mit alors à ronronner comme un chaton. Impressionné, Nicolas se figea soudain.
- Ne vous inquiétez pas, dit Emma en retirant son bras de la cage. Manchou me considère comme une amie.
- Ou comme une gourmandise bien appétissante, répondit-il en saisissant le seau plein de viande. Je suppose que cela est pour lui.
Le tigre se redressa vivement et regarda la chair crue avec convoitise.
Emma récupéra le seau avant de jeter les morceaux de viande dans la cage. S
- Bon appétit, Manchou, dit-elle avec une moue de dégoût. Décidément, je suis entourée de carnivores.
Elle s'essuya les mains sur son pantalon et sourit à Nicolas.
- Quel effet cela fait-il d'avoir les mains sales, Votre Altesse ? C'est une expérience inédite pour vous, n'est-ce pas ?
- Je crois que vous essayez de me provoquer, Emma, dit-il en lui saisissant le poignet.
Le sourire de la jeune fille s'évanouit. Gênée, elle eut un mouvement de recul. Elle avait les mains rouges et calleuses. Ses doigts étaient longs et fins mais se terminaient par des ongles coupés ras. Sa peau était couverte de petites marques de morsures ou de griffures. Ce devait être une vision d'horreur pour un homme habitué à fréquenter des jeunes filles aux mains soigneusement manucurées.
- Ce n'est pas vraiment une main très féminine, je sais, déclara-t-elle.
Il caressa du pouce les petites veines qui couraient sur son poignet.
- C'est la main d'une femme.
- Que voulez-vous, au juste ? demanda-t-elle en tentant de se dégager. Pourquoi êtes-vous venu ?
- J'aime votre compagnie, répondit-il sans desserrer sa pression sur la main de la jeune fille.
- Ce n'est pas possible.
- Pourquoi pas ? Vous êtes intelligente/spirituelle... et très belle.
- Et vous, vous n'êtes qu'un arrogant ! Cessez de vous moquer de moi !
- Vous ne vous aimez pas, on dirait. Et sachez que je ne me moque pas de vous.
Ignorant sa colère, il saisit son autre poignet.
- Ma petite rousse, murmura-t-il. En russe, ce mot désigne à la fois le rouge et la beauté.
- Qu'est-ce que vous faites ? s'écria-t-elle en se débattant.
- J'ai dit qu'un jour, je vous embrasserais. Je tiens toujours mes promesses.
Emma se raidit.
- Si vous ne me lâchez pas immédiatement, je vais vous frapper. Faites attention, je suis aussi grande que vous !
Nicolas la poussa sans effort contre le mur.
- Pas tout à fait, murmura-t-il en plaquant ses mains contre le bois. Et n'oubliez pas que je suis deux fois plus fort.
- Je... je vais le dire à mon père !
Chaque fois qu'elle avait prononcé ces paroles, par le passé, elles avaient eu un effet magique.
- Ah bon ? fit Nicolas, les yeux pétillants de malice. J'aimerais bien voir cela.
Emma détourna la tête, consciente d'avoir commis une grossière erreur. Elle aurait dû n'afficher que du mépris, se moquer de lui, lui dire qu'il était ridicule. Au lieu de cela; elle s'était mise en colère.
Il lâcha ses mains et s'approcha d'elle. De tout son corps, il la plaqua contre le mur. Puis il effleura sa bouche de ses lèvres. Elle sentit son souffle doux et régulier et se mit à trembler.
- Dépêchez-vous, fit-elle d'une voix rauque. Qu'on en finisse. J'ai du travail qui m'attend.
Soudain, les lèvres du prince se posèrent sur les siennes, exigeantes, mais se retirèrent aussitôt. Il releva la tête, la regardant fixement. Ce baiser brutal et furtif l'avait troublée. Elle passa la langue sur ses lèvres, y découvrant une saveur douce et sucrée.
- A présent, laissez-moi tranquille, ordonna-t-elle. Les pommettes de Nicolas paraissaient plus saillantes. Il avait un visage étrange, presque oriental.
- Je n'ai pas terminé.
Emma se débattit, mais les bras de Nicolas la maintenaient prisonnière. Il pesait sur elle de tout son poids. Il se pencha de nouveau et l'embrassa avec une fougue qui balaya le souvenir de tous les autres baisers qu'elle avait reçus.
Emma se sentit défaillir. Le prince avait brutalement changé. Il n'était plus cette ombre inquiétante qui planait sur la vie de la jeune fille. Il était là, bien réel, lui faisant sentir son désir contre son ventre.
Ses grandes mains glissèrent dans son dos, s'attardant sur ses hanches. Sous le corsage, elle ne portait qu'une fine camisole de coton léger... Pas de corset. Rien ne s'interposait entre ses mains et les courbes de son corps. Elle fut prise à la fois d'une honte et d'un désir qui la firent chanceler contre lui. Elle dut se retenir pour ne pas l'enlacer, l'attirer plus fort, jouer de ses doigts dans l'épaisse chevelure bouclée. Le moindre contact était enivrant, sur ses seins, ses jambes, son ventre... Elle appelait ses caresses de tout son être.
Quand les lèvres de Nicolas se détachèrent enfin des siennes, elle émit un petit gémissement de frustration. Ses doigts s'agrippèrent fébrilement aux plis de sa chemise. Il murmura quelques paroles en russe, contre ses cheveux.
Doucement, il relâcha son étreinte. En ouvrant les yeux, Emma s'aperçut que le tigre les observait de son regard doré. Elle se dégagea vivement et remit de l'ordre dans ses vêtements.
Nicolas recula d'un pas et la dévisagea, sans trahir la moindre émotion.
- Si vous avez besoin de quelque chose, vous pouvez compter sur moi. Je veux être votre ami, Emma.
- Je suis certaine que vous avez assez d'amies. Il lissa du pouce le pli de son front.
- Pas comme vous.
- Les amis ne s'embrassent pas ainsi.
Il lui caressa la joue. c
- Ne faites pas l'enfant, Emma. Elle fut blessée par cette remarque.
- Qu'aurions-nous à gagner d'une telle amitié ? reprit-elle d'un ton hautain.
Sentant les doigts de Nicolas lui effleurer le cou, elle fut parcourue d'un frisson de plaisir.
- Nous allons peut-être le découvrir, rouchka, répondit-il contre ses lèvres.
Puis il recula de quelques pas. La jeune fille demeura haletante, les yeux mi-clos, appuyée contre le mur, tandis que le prince s'éloignait.
Pendant la semaine qui suivit, Emma ne put songer à rien d'autre qu'à la visite de Nicolas, s'interrogeant sur les raisons de son comportement. Que lui voulait-il ? Il ne pouvait souhaiter avoir une liaison avec elle, la fille excentrique d'un duc anglais, alors que tant de belles femmes rêvaient de l'attirer dans leur lit. D'autre part, elle n'était pas stupide au point de croire qu'il recherchait son amitié. Il fréquentait de nombreux aristocrates, intellectuels, artistes, hommes politiques, qui ne demandaient qu'à lui rendre service.
Elle s'était persuadée que cet incident n'avait été qu'une distraction pour lui, lorsqu'il se présenta une nouvelle fois à la résidence des Stokehurst.
Emma était dans sa chambre, en train de lire un recueil de poèmes. En entendant des bruits de pas, Samson, son chien, dressa l'oreille.
Tasia frappa doucement à la porte.
- Emma, fit-elle d'une voix étrange. Le prince Nicolas vient d'arriver.
La jeune fille en fit tomber son livre et leva les yeux vers sa belle-mère, surprise.
- Il veut savoir si tu accepterais de faire une promenade à cheval en sa compagnie.
Emma fut aussitôt envahie d'une foule de sentiments contradictoires.
- Je ne sais pas, répondit-elle en regardant par la fenêtre, troublée à l'idée de se retrouver seule avec Nicolas.
Que voulait-il ? Essaierait-il de l'embrasser comme la dernière fois ?
- Je ne crois pas que ton père approuverait, prévint Tasia.
- J'en suis sûre ! Papa veut que je reste cloîtrée ici toute ma vie. S'il se met en colère en rentrant de sa réunion à Londres, je m'en moque ! Je ferai ce qu'il me plaira. Dis à Nicolas que j'arrive tout de suite.
- Tu es injuste envers ton père.
- Et lui, n'a-t-il pas été injuste envers moi ? Emma ouvrit le premier tiroir de sa commode pour
prendre ses gants.
- Il te faut un chaperon.
- Pourquoi ? demanda la jeune fille. Nicolas est mon cousin, non ?
- Pas vraiment. Mais nous pouvons faire une exception parce qu'il est ton cousin par alliance.
- Aucune personne censée ne croirait que Nicolas Angelovski s'intéresse soudain à une vieille fille aux cheveux roux.
- Tu n'es pas une vieille fille.
- Je ne suis pas la plus courtisée des jeunes Londoniennes, non plus.
Elle tournait toujours le dos à sa belle-mère, fouillant le tiroir.
- Emma, quand vas-tu cesser d'en vouloir à toute la famille ? demanda Tasia avec un soupir.
- Le jour où vous cesserez de vous mêler de ma vie. J'ai l'impression d'être en cage, comme un animal.
Emma demeura le dos tourné jusqu'à ce qu'elle entende les pas de sa belle-mère s'éloigner. Elle lança un regard plein de défi à son chien, qui semblait perplexe.
- Ne me regarde pas comme ça, marmonna la jeune fille. Elle prend le parti de papa, comme d'habitude.
Le chien l'observait toujours, en bougeant les oreilles.
Attendrie, Emma sentit sa colère s'envoler et éclata de rire.
- Imbécile ! lança-t-elle en caressant son poil fourni et soyeux. Samson... je t'ai confié tant de secrets... tu es mon meilleur ami. J'aimerais pouvoir garder mon sang-froid en toute circonstance comme Tasia. Elle maîtrise si bien ses émotions. Moi, je ne peux m'empêcher d'exploser. Phoebe Cotterly a raison, je suis plus à ma place dans une grange ou une étable que dans une salle de bal. Dieu merci, avec mes animaux, je n'ai pas à jouer les jeunes filles spirituelles ou sophistiquées. Mon amour pouf Adam aurait peut-être fini par s'évanouir, avec le temps. Je ne ferai jamais une bonne épouse. L'amour ne suffit pas. Une femme se doit d'être obéissante et dévouée, et belle aussi. Elle doit soutenir son mari. Et moi, je suis une fille toute simple, sauvage et...
Elle baissa les yeux sur sa tenue et grimaça en voyant son pantalon, ses bottes et sa chemise blanche. Elle préférait monter à califourchon, comme un homme. C'était bien plus confortable. Mais ce jour-là, sans qu'elle sût vraiment pourquoi, ce n'était pas cette image qu'elle souhaitait donner à Nicolas.
Elle ouvrit son armoire et sortit sa tenue d'équitation bleue. L'élégant tailleur était du même ton indigo que ses yeux. Elle prit aussi une voilette bleu pâle qu'elle porterait avec son chapeau de soie noire.
Elle se retourna et sourit à son chien.
- Le prince Nicolas m'attend. Qu'en penses-tu, Samson ? Et si je lui faisais la surprise de m'habiller comme une dame ?
En la voyant, Nicolas ne trahit aucune surprise ou satisfaction. Il attendait dans le grand salon, nonchalamment appuyé contre un guéridon de marbre. Il tenait à la main une cravache qu'il tapotait sur ses bottes de cuir fauve. Les rayons du soleil faisaient danser la lumière sur ses boucles cuivrées. Il dévisagea Emma d'un air insolent, comme s'ils partageaient quelque secret. La jeune fille se souvint soudain que c'était le cas. Nicolas savait bien qu'elle ne parlerait à personne du baiser fougueux qu'ils avaient échangé.
Elle y avait songé plus d'une fois, bien sûr. Mais à quoi bon ? Son père l'aurait réprimandée. Cela aurait été très humiliant.
- Je suis ravi que vous ayez accepté de me voir, cousine.
- Je m'ennuyais. Je me suis dit que cela me distrairait.
- Par chance, vous n'avez pas reçu de proposition plus intéressante aujourd'hui, dit-il d'un ton léger, presque enjoué.
Il semblait heureux à la perspective de leur promenade.
- Que me voulez-vous, Nikita ? demanda-t-elle en plissant les yeux d'un air soupçonneux.
- Vous distraire, répondit-il en lui tendant le bras. Elle ignora son geste.
- Je n'ai pas besoin que l'on m'escorte jusqu'à mes propres écuries. Et si vous osez poser la main sur moi, je vous frappe.
Nicolas sourit en la suivant d'un pas vif.
- Me voilà prévenu, cousine.
Emma choisit un étalon souple et nerveux qui s'accordait parfaitement avec le pur-sang noir de Nicolas. Ils chevauchèrent en rythme. Le prince se montrait patient avec sa fougueuse monture, déployant quand il le fallait l'autorité nécessaire pour la calmer. Mais Emma sentait la lutte entre l'homme et l'animal. Les hommes avaient souvent ce type de comportement, comme s'ils avaient besoin de montrer leur supériorité. Pour elle, le cheval était un partenaire à part entière. Elle avait une façon de communiquer avec lui qui permettait d'obtenir tout ce qu'elle voulait.
Emma et Nicolas descendirent la colline de Southgate jusqu'aux abords du village. C'était une journée ensoleillée qu'une légère brise venait rafraîchir. Ils traversèrent un ruisseau puis une forêt de chênes avant de s'élancer au grand galop dans la prairie. Le pur-sang n'eut aucun mal à dépasser le cheval d'Emma, aussi ralentit-elle en riant aux éclats, reconnaissant sa défaite.
- Si je montais à califourchon, je pourrais me battre contre vous à armes égales, déclara-t-elle.   -
- Je n'ai jamais vu une femme monter aussi bien,
Emilia, répondit-il avec un large sourire. Vous me faites penser au vol d'un oiseau.
- Emilia ? C'est la version russe de mon prénom ?
- L'une de mes aïeules se prénommait ainsi, expliqua-t-il en hochant la tête. Cela vous va bien... Si nous marchions un peu ?
- D'accord, répondit la jeune fille en mettant prestement pied à terre sans attendre l'aide de Nicolas.
- Vous êtes farouchement indépendante, rouchka. Ce n'est pas un crime d'accepter la main secourable d'un homme de temps à autre, de le laisser vous aider à gravir une marche ou à descendre de cheval.
- Je n'ai pas besoin d'aide. Je ne veux dépendre de personne.
- Pourquoi ?
- Parce que je risque de m'y habituer.
- C'est donc si terrible ?
Elle haussa les épaules d'un geste impatient.
- Je m'en sors beaucoup mieux toute seule. Il en a toujours été ainsi.
Ils laissèrent les chevaux à l'ombre d'un chêne séculaire et se promenèrent dans la verte prairie. Les hautes herbes bourdonnaient du vol des abeilles qui se posaient sur les fleurs des champs. Emma jetait de temps à autre un coup d'œil vers Nicolas qui se déplaçait avec la grâce d'un félin. Jamais elle n'avait rencontré d'homme plus imprévisible. La première fois qu'elle l'avait vu, il avait réussi à semer le trouble dans sa famille. Tout le monde le détestait. Mais, au fil des années, il était peu à peu entré dans leur vie. S'il n'était pas accueilli chez les Stokehurst à bras ouverts, on le tolérait tout de même.
- Je n'aurais jamais cru que nous pourrions nous promener ainsi, dit-elle.
- Pourquoi pas ?
- D'abord, mon père ne vous aime pas. Ma famille ne vous fait pas confiance. Tout le monde dit que vous êtes un personnage dangereux.
- Je ne suis pas dangereux, fit-il en esquissant un sourire.
- Ce n'est pas ce que Ton raconte. Il paraît que vous êtes un vaurien, un traître, un séducteur de femmes mariées... On dit même que vous êtes capable de tuer un homme de sang-froid.
Nicolas resta silencieux quelques instants. Puis il répondit d'une voix douce :
- Tout ce que vous venez de dire est vrai. Même pour ce qui est de tuer. J'ai dû quitter la Russie parce que j'avais assassiné un homme. Mais ce n'était pas de sang-froid.
Emma faillit trébucher. Elle reprit son équilibre et le regarda fixement. Il affichait une expression sombre et fermée. Ses cils dorés voilaient son regard. Pourquoi lui avait-il fait cet aveu ? Le cœur de la jeune fille se mit à battre la chamade. Elle suivit Nicolas d'un pas incertain et ils atteignirent un petit chemin bordé d'une palissade.
Nicolas s'immobilisa au milieu du chemin, le corps tendu. Il avait pris un risque en parlant ainsi. Mais elle aurait fini par le savoir, de toute façon, alors autant le lui dire. Il épongea son front perlé de sueur avec la manche de sa chemise.
- Vous voulez que je vous raconte ? proposa-t-il.
- Je crois, oui, murmura-t-elle d'un air prudent qui ne dissimulait pas sa curiosité.
- L'homme que j'ai tué s'appelait Samuel Chourikovski.
Il se tut, la gorge nouée. Cinq tortionnaires impériaux et une semaine d'interrogatoires n'avaient pas réussi à lui faire prononcer ces mots. Etrangement, il eut l'impression que ses cicatrices le faisaient souffrir. Il reprit avec difficulté, frottant inconsciemment ses poignets meurtris :
- Chourikovski était le gouverneur de Saint-Pétersbourg, l'un des conseillers favoris du tsar. Sa sœur qu'il adorait avait une liaison avec mon frère Mikhaïl. Mais lorsque Mikhaïl a rompu, Chourikovski est devenu fou de rage et l'a poignardé.
- Oh ! fit Emma, stupéfaite par le ton froid et posé de Nicolas.
Jamais de sa vie elle n'avait entendu une telle histoire.
- Mikhaïl était tout pour moi, ajouta Nicolas. J'étais responsable de lui. Quand il a été tué, j'ai...
Il s'interrompit et secoua la tête.
- Je n'ai eu de cesse que de retrouver son meurtrier.
Doucement, Nicolas oublia qu'il était en train de parler. Les souvenirs revinrent à sa mémoire, en une vision trouble.
- J'ai d'abord cru que c'était Tasia qui l'avait poignardé. Comme vous le savez, je l'ai alors suivie en Angleterre pour lui faire payer son crime. Ensuite, j'ai appris que c'était Chourikovski le responsable de la mort de mon frère. J'ai alors compris que je devais venger mon frère de mes propres mains.
- Pourquoi ne pas laisser la justice s'en occuper?
- En Russie, la politique prend le pas sur tout le reste. Chourikovski était le compagnon favori du tsar. Je savais qu'il ne serait jamais poursuivi pour meurtre. Il avait trop de relations dans l'entourage du souverain.
- Alors vous vous êtes vengé, dit Emma d'un ton posé.
- J'ai pris soin de ne laisser aucun indice, mais j'ai tout de même été soupçonné, puis arrêté.
Soudain, Nicolas se sentit incapable de continuer. Il y avait tant de choses qu'il ne pouvait dire, des cauchemars qui le hantaient sans cesse. Mais il parvint à se ressaisir.
- Le gouvernement a essayé de me forcer à avouer, si ce n'est le meurtre, au moins la trahison. J'ai refusé de parler, alors ils m'ont envoyé en exil.
Il se tut, le regard posé sur la campagne verdoyante. Une brise légère venait caresser les boucles qui tombaient sur son front. L'exil avait été pour lui pire que la torture. Il avait été coupé de la source de sa vie. Le pire des criminels était plaint lorsqu'on le chassait de son pays. On surnommait les exilés « les infortunés ». En quittant Saint-Pétersbourg, Nicolas avait perdu une partie de lui-même. Parfois, il rêvait qu'il s'y trouvait encore et son cœur se serrait.
- Pourquoi me racontez-vous cela ? demanda Emma, interrompant sa rêverie. Vous ne faites jamais rien sans raison. Pourquoi vouliez-vous que je le sache ?
Nicolas la regarda avec un sourire sardonique.
- Les amis ne se font-ils pas de confidences ?
- Comment savez-vous que je vais garder le secret ?
- J'ai décidé de vous faire confiance, douchenka.
- Vous regrettez d'avoir tué cet homme ? s'enquit la jeune fille en le regardant droit dans les yeux.
Il secoua la tête.
- Je ne crois pas aux regrets. Ils ne changent rien au passé.
- Vous n'avez aucune morale. Je devrais me méfier de vous, mais ce n'est pas le cas.
-Vous êtes bien téméraire, lança-t-il d'un ton moqueur.
- Je crois même... qu'à votre place, j'aurais fait la même chose.
Avant que Nicolas puisse répondre, il sentit le contact de sa main sur son poignet. Il se raidit aussitôt. Le visage d'Emma n'exprimait aucune pitié, mais au contraire une certaine approbation, comme s'il était une créature sauvage à laquelle on ne pouvait reprocher sa nature profonde.
- Je n'ai aucun droit de vous juger, ajouta-t-elle. Mais je comprends pourquoi vous l'avez fait. Je garderai votre secret, Nikita, assura-t-elle en pressant sa main.
Nicolas ne bougea pas. Il ignorait pourquoi ses paroles et son contact exerçaient un tel pouvoir sur lui. Tout ce qu'il savait, c'est qu'il avait une envie folle de l'enlacer, de la brutaliser, même, et de l'embrasser... Il voulait la clouer au sol, détacher ses cheveux et la prendre sauvagement dans les champs, comme une fille de ferme. Au lieu de cela, il recula et ôta sa main de la sienne.
- Je vous crois, Emilia, affirma-t-il doucement. Elle lui adressa un sourire prudent et se remit en
route. Sa jupe balayait les herbes folles, en bordure du chemin poussiéreux. Nicolas marchait à son côté, les mains dans les poches. Il ne s'attendait pas à une telle réaction. Elle avait accepté son histoire trop facilement.
Ses parents la maintenaient dans un cocon. - Puis-je vous revoir demain ? demanda-t-il. Emma hésita en se mordant la lèvre. - Non, répondit-elle enfin. Je vais passer le reste de la semaine à Londres.
- En visite ?
- En fait, je me rends à une réunion de la Société royale de protection des animaux. Je dois prononcer quelques mots sur les dernières lois en vigueur.
- Votre famille vous accompagne ?
- Non, dit-elle sèchement. Ils ne s'intéressent pas à ce genre de choses. Même si c'était le cas, je préférerais qu'ils ne viennent pas.
- Cela veut dire que vous ne vous êtes pas réconciliée avec votre père.
La jeune fille secoua la tête.
- Mon père a chassé l'amour de ma vie. Si on vous faisait la même chose, vous auriez du mal à pardonner.
- Peut-être pas. Mais je n'ai besoin de personne. Alors que vous... vous avez perdu votre amour et votre famille du même coup.
Nicolas guetta sa réaction, mais elle parvint à masquer ses émotions. Il fit un nouveau commentaire, d'une voix douce, en choisissant bien ses mots :
- Ce n'est pas facile d'être seule, n'est-ce pas ? Le vide, le silence, l'ennui... Cela peut transformer un palais en une prison.
Emma lui lança un regard sceptique, écarquillant ses yeux bleus, sans regarder où elle allait. Elle trébucha sur une racine. Nicolas la rattrapa aussitôt par le poignet. Sans lui laisser le temps de protester, il glissa son bras sous le sien. Un sourire désinvolte aux lèvres, il fixa son visage empourpré.
- Il faut savoir accepter l'aide des autres quand on vous la propose, cousine. C'est un bras secourable sur lequel s'appuyer.
La Société royale de protection des animaux tenait sa réunion annuelle dans une grande salle londonienne, non loin de Covent Garden, dans le quartier des éditeurs et des imprimeurs. Emma balaya l'assistance du regard, se sentant en sympathie avec tous les participants. La plupart étaient des hommes. Il y avait tout de même quelques femmes dont les plus jeunes avaient deux fois l'âge de la jeune fille.
Emma savait qu'ils n'avaient pas tous les mêmes raisons d'être là. Certains aimaient vraiment les animaux, mais d'autres étaient motivés par des raisons politiques. Mais qu'importe, puisqu'ils agissaient pour une noble cause.
Sentant un regard fixé sur elle, elle tourna la tête vers la rangée de droite et aperçut un jeune homme au visage émacié et aux yeux sombres et pétillants. Ils échangèrent un sourire discret. Emma ne se rappelait pas très bien son nom. Henry Dowling, peut-être, ou Harry. Ils avaient discuté à une ou deux reprises. D'après ses souvenirs, il travaillait pour une maison d'édition, mais sa vraie passion était les colleys. C'était l'un des meilleurs éleveurs de cette race de chiens. Son visage fin lui rappelait Presto, son renard. Emma sourit puis détourna la tête. Mais elle sentait encore son regard posé sur elle et ses joues s'empourprèrent malgré elle.
Plusieurs orateurs firent leur discours. De nombreux spectateurs prenaient des notes ou peaufinaient leur propre exposé. Les chaises en bois grinçaient à chaque mouvement. Parfois, une personne posait une question. Emma fut la cinquième à s'exprimer. Elle avait préparé un rapport sur les dernières lois relatives à la protection des animaux, à la demande du président de l'association, lord Crowles.
Soudain, la salle se fit silencieuse. Emma tenait sa liasse de feuilles très fermement contre sa poitrine, comme un bouclier. L'estomac noué, les épaules légèrement voûtées, elle fixa son auditoire. A sa grande surprise, sa propre voix lui parut forte et claire :
- Mesdames et messieurs, je vous ai apporté la version corrigée du manuel relatif à la protection des animaux. Il a été remanié grâce à l'aide précieuse de nombreux membres de l'association. Si le manuscrit est accepté, il sera imprimé et distribué à un large public.
- Lady Stokehurst, pourriez-vous nous parler de la nature des corrections ? demanda un homme âgé assis au premier rang.
Emma hocha la tête et se détendit légèrement.
- Avec plaisir. Il s'agit de préciser la procédure de plainte pour mauvais traitement envers les animaux. Il faut réunir certaines preuves pour mener à bien les poursuites judiciaires. Le public sait parfaitement que des animaux sont maltraités dans la rue. Nous avons tous vu des chevaux se faire battre à coups de fouet ou de pelle, du bétail brutalisé sur le chemin du marché, des chiens et des chats errants martyrisés. Nombreux sont ceux qui ne savent pas quoi faire dans de tels cas. Le manuel leur indiquera la marche à suivre pour porter plainte.
M. Dowling posa à son tour une question :
- Lady Stokehurst, qu'en est-il de l'expérimentation sur les animaux ? Le manuel évoque-t-il la vivisection ?
Emma secoua négativement la tête.
- Le monde scientifique déclare que la vivisection est nécessaire pour faire avancer la recherche. Mais ils ne sont pas en mesure de prouver qu'elle donne des résultats probants. Je n'ai pu évoquer ce sujet dans le manuel car, pour l'heure, nous n'avons aucun moyen de savoir dans quelle mesure la vivisection fait progresser la science. Peut-être faudrait-il créer une commission pour approfondir la question...
Elle s'interrompit, car son regard venait d'être attiré vers le fond de la salle. Un reflet doré et familier rehaussait la silhouette d'un homme en costume sombre. Même à cette distance, les yeux et les cheveux d'ambre de Nicolas Angelovski étaient reconnaissables. Emma en fut soudain troublée. Elle entendit à peine l'approbation de lord Crowles à sa suggestion. Elle parvint toutefois à arracher son regard de Nicolas et à tendre le manuscrit au secrétaire de l'association. Puis elle regagna sa place dans la salle.
La réunion se prolongea pendant encore une heure. Emma garda les yeux rivés devant elle, incapable de se concentrer. Elle réussit à ne pas céder à la tentation de se tourner vers Nicolas. Il avait sans doute une idée derrière la tête, c'était la seule explication. Nicolas était un homme séduisant et puissant. Bien des femmes auraient fait n'importe quoi pour attirer son attention... Et pourtant, c'était bien elle qu'il attendait.
Lord Crowles conclut enfin la réunion et l'assemblée se leva. Au bout de sa rangée, Emma rencontra Harry Dowling qui lui sourit chaleureusement.
- Lady Stokehurst, je vais suggérer à lord Crowles de mentionner votre nom dans le manuel en reconnaissance de votre travail remarquable.
- Oh non ! répondit-elle d'un ton grave. Merci, mais je n'ai pas fait grand-chose. Je ne recherche aucune reconnaissance. Je veux simplement venir en aide aux animaux.
- Si je puis me permettre, vous êtes aussi modeste que charmante, lady Stokehurst.
Troublée et flattée, Emma baissa les yeux.
- Je me demandais si vous accepteriez... reprit M. Dowling.
- Cousine ! intervint une voix teintée d'accent russe. Quel plaisir de vous trouver ici ! Mais vous semblez avoir perdu votre chaperon. Il faut que je vous raccompagne chez vous.
Emma releva vivement la tête et fusilla Nicolas du regard. Il savait très bien qu'elle se passait de chaperon. Fâchée, elle croisa les bras et fit les présentations :
- Prince Nicolas Angelovski, je vous présente Harry Dowling.
Ils échangèrent une brève poignée de main, puis Nicolas tourna le dos au jeune homme, lui indiquant de façon fort cavalière que la conversation était terminée.
- Vous êtes superbe, aujourd'hui, Emilia.
Harry Dowling resta immobile, cherchant le regard de la jeune fille. Elle lui adressa un sourire désolé.
- Bonne journée, lady Stokehurst, dit-il, hésitant. Mes amitiés à votre... famille.
Il dévisagea Nicolas, se demandant de toute évidence si ce Russe figurait dans cette catégorie. Puis il se fondit dans la foule.
- Qu'est-ce que vous faites là ? demanda Emma dont le regard lançait des éclairs.
Nicolas esquissa un sourire candide.
- Je m'intéresse à la protection des animaux.
- Mon œil ! C'est une réunion réservée aux initiés. Comment êtes-vous entré ?
- J'ai pris une carte d'adhérent.
- Ce n'est pas possible. Il faut remplir des formulaires et passer plusieurs entretiens, puis il y a le vote du comité... (Elle s'interrompit brutalement.) Vous avez payé pour entrer, c'est cela ?
- J'ai fait un don, précisa-t-il.
- Vous pouvez donc tout acheter ! s'exclama Emma, exaspérée. Que voulez-vous, à présent ?
- J'ai l'intention de vous raccompagner chez vous, cousine.
- Merci, mais une voiture m'attend dehors.
- J'ai pris la liberté de la renvoyer. Elle poussa un soupir.
- Vous êtes affreusement présomptueux, dit-elle en prenant son bras. Tout se passe donc toujours comme vous le souhaitez ?
- Presque toujours, répondit-il en l'entraînant, sans tenir compte des regards étonnés. J'aime vous écouter parler, Emilia. J'admire les femmes qui ne cherchent pas à dissimuler leur intelligence.
- C'est pour cela que vous m'avez suivie à Londres ? Parce que vous m'admirez ?
- J'avoue que je m'intéresse à vous, répliqua-t-il avec un sourire. Me condamnerez-vous pour cela ?
- Vous condamner, non. Mais je me méfie. Je vous soupçonne d'avoir des motivations secrètes, Nikita.
Il eut un rire joyeux et la mena vers une magnifique voiture noire qui les attendait. Elle était tirée par quatre superbes chevaux à la robe de jais. Deux laquais en livrée conduisaient le véhicule.
Emma monta à bord et s'installa sur le siège de velours bordeaux. La cabine était marquetée de bois précieux, les fenêtres bordées d'or et les lampes incrustées de pierres précieuses. La jeune fille n'avait jamais vu une calèche si luxueuse. Nicolas s'assit en face d'elle et l'attelage s'ébranla sur les pavés londoniens.
Emma s'interrogea sur la vie que menait Nicolas en Russie et sur ce qu'il avait dû abandonner.
- Nikita, demanda-t-elle soudain, ne voyez-vous jamais aucun membre de votre famille ? Sont-ils venus vous rendre visite ?
Il ne réagit pas mais elle le sentit décontenancé par sa question.
- Non... J'ai coupé tous les liens avec mon pays.
- Mais pas les liens du sang. Vous avez des sœurs, je crois. Tasia m'a dit un jour que vous en aviez quatre ou cinq...
- Cinq, précisa-t-il sèchement.
- Elles ne vous manquent pas ?
- Non. Nous nous connaissons à peine. Mikhail et moi avons été élevés loin de nos sœurs.
- Pourquoi ?
- Parce que mon père en avait décidé ainsi. (Il eut un air à la fois amer et amusé.) Quand nous étions petits, nous étions un peu comme les animaux de votre ménagerie. Des prisonniers à la merci de notre père.
- Vous ne l'aimiez pas ?
- C'était un homme redoutable et sans cœur. Une ordure, pour dire la vérité. Quand il est mort il y a dix ans, personne ne l'a pleuré.
- Et votre mère ?
- Je préfère ne pas parler de ma famille, répondit-il en secouant la tête.
- Je comprends, murmura-t-elle.
- Non, vous ne comprenez pas. Les Angelovski ne sont qu'une bande de vauriens. Chaque génération nouvelle est encore pire que la précédente. Au départ, à Kiev, nous étions une famille de sang royal, puis nous nous sommes mélangés à une lignée de paysans rustres, auxquels est venu s'ajouter un guerrier mongol, un homme assoiffé de sang. Depuis, la famille n'a cessé de dégénérer. J'en suis un bon exemple, vous ne trouvez pas ?
- Vous essayez de me faire peur ?
- Je vous préviens, ne vous faites pas d'illusions à mon sujet, Emma. Seul un arbre sain peut donner des fruits sains. Ne l'oubliez jamais.
Elle se mit à rire.
- On croirait entendre Tasia en train de citer la Bible ! Je ne vous imaginais pas en homme pieux.
- La religion fait partie intégrante de la vie d'un Russe.
- Allez-vous à la messe ?
- Pas depuis mon enfance. A l'époque, mon frère et moi étions persuadés que les anges vivaient dans les coupoles des églises, qu'ils rassemblaient nos prières pour les envoyer au ciel.
- Vos prières ont-elles été exaucées ?
- Jamais, répondit-il en haussant les épaules. Mais nous avons une grande volonté. C'est le don que Dieu a fait aux Russes.
La voiture traversa une place où se tenait un marché. Elle dut soudain ralentir à cause d'un attroupement bigarré qui s'amassait au milieu de la rue. Des sons étranges se mêlaient en une cacophonie de voix et de cris d'animaux.
Le cocher immobilisa la calèche.
- Il se passe quelque chose un peu plus loin, déclara
la jeune fille en regardant par la fenêtre. Une bagarre entre marchands, sans doute.
Nicolas descendit de voiture. Ordonnant au cocher de l'attendre, il se dirigea vers le lieu de l'agitation. Emma patienta quelques minutes, le cœur serré en entendant les cris désespérés d'un cheval ou d'un âne. Des cris de douleur et de terreur. Incapable d'en supporter davantage, elle décida d'aller voir par elle-même, juste au moment où le prince réapparut, l'air grave.
- Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, anxieuse.
- Ce n'est rien. Des broutilles. Remontez, nous allons bientôt pouvoir passer.
Soudain folle d'angoisse, la jeune fille le regarda droit dans les yeux puis s'enfuit en courant.
- Emma, revenez !
Sans écouter ses protestations, elle se fraya un chemin dans la foule.
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Au milieu d'un carrefour, une charrette chargée de briques bloquait toute circulation. Un vieil âne décharné s'efforçait de gravir la pente tandis que son propriétaire, un petit homme replet et trapu, le frappait violemment à coups de chaîne. La pauvre bête ensanglantée roulait des yeux et hurlait de douleur.
Emma connaissait les procédures. Il fallait relever le nom du coupable et des témoins, noter la nature du délit, faire la description des sévices. Mais les affreux braiments de l'âne l'incitèrent à intervenir. Folle de colère, la jeune fille fendit la foule.
- Arrêtez ! Arrêtez immédiatement ou je vous tue ! Stupéfaits par le ton volontaire d'Emma, plusieurs badauds s'écartèrent sur son passage. Le tortionnaire s'interrompit et la fusilla du regard.
- Mêle-toi de tes affaires, sale traînée !
Ignorant l'insulte, Emma s'approcha de la bête terrifiée. Elle lui caressa la tête et l'encolure pour la calmer. Quelques exclamations de surprise fusèrent dans la foule.
- Eloignez-vous de mon âne ! lança le propriétaire, qui n'était guère impressionné. Il arrivera au sommet de la pente même s'il doit en crever!
- Je vais vous faire arrêter ! cria Emma sans lâcher l'encolure de l'animal. Cette charrette est bien trop lourde pour lui, espèce d'imbécile !
- Allez-vous-en !
La chaîne fendit l'air et frappa le sol aux pieds de la jeune fille.
- Allez-vous-en ou vous allez tâter de mon fouet ! Emma resserra instinctivement son étreinte autour de l'animal. Elle voyait à l'expression de l'homme qu'il était fou furieux et risquait de mettre sa menace à exécution. Pourtant, il fallait qu'elle lui tienne tête. Jamais elle ne se pardonnerait de laisser une pauvre bête innocente se faire battre à mort.
- Ecoutez, monsieur... commença-t-elle d'un ton qui se voulait conciliant.
Mais son adversaire cracha une bordée d'injures avant de frapper de nouveau le sol de sa chaîne.
Alors, tout se passa très vite. Nicolas apparut, comme surgi de nulle part, et protégea la jeune fille de son corps tandis que la chaîne fusait une nouvelle fois. Emma sentit le prince se raidir sous la violence du coup.
L'impact du métal provoqua chez Nicolas une douleur fulgurante à laquelle il ne s'attendait pas. Le souffle coupé, il perdit conscience de ce qui se déroulait autour de lui. Seul le passé revint à la surface, faisant monter en lui une rage sanguinaire. Il revivait les tortures qu'il avait subies en Russie. Ses mains se crispèrent autour du cou de l'homme, qui plongea le regard dans ses yeux bleus.
- Non ! gémit le paysan en se débattant tandis que ses petites mains saisissaient les poignets de Nicolas.
Nicolas le réduisit au silence, l'étranglant presque, dans un geste de folie meurtrière. Il n'entendait plus qu'un seul son, une voix de femme, ferme et douce, qui le fascinait.
- Nikita ! Nikita ! Lâchez-le !
Il fut parcouru d'un long frisson et reprit soudain ses esprits. Emma se tenait près de lui.
- Lâchez-le, répéta-t-elle.
Tout à coup, sa colère retomba. Nicolas recula lentement de quelques pas.
Affolé, l'homme fendit la foule en hurlant :
C'est le diable ! Regardez ses yeux ! C'est le diable en personne, je vous dis...
Les curieux se dispersèrent. Certains exigèrent que le carrefour soit dégagé pour qu'ils puissent passer. Plusieurs volontaires rangèrent la charrette sur le bas-côté.
Nicolas remua ses doigts engourdis, remarquant à peine Emma qui faisait dételer l'âne. Elle ordonna à l'un des laquais d'attacher la pauvre bête à leur calèche.
- Nous le ramenons chez moi, expliqua-t-elle. Il survivra, à condition que vous ne rouliez pas trop vite.
Nicolas s'installa en face d'elle dans la voiture. Il remarqua qu'elle était pâle et qu'elle se tordait nerveusement les doigts.
- J'assiste souvent à ce genre de scènes, déclara-t-elle d'une voix fébrile. Je ne m'y habituerai jamais. Comment peut-on se montrer si cruel ?
Nicolas ne répondit pas mais ferma les rideaux d'un geste vif.
- Vous avez dû avoir mal quand la chaîne vous a touché, reprit-elle. Vous vous sentez bien ?
Il fit un signe de tête, toujours plongé dans ses sombres souvenirs. Comment avait-il pu perdre le contrôle de lui-même ?
- Merci d'être venu à ma rescousse, continua Emma en passant une main dans ses boucles rousses. Je vous suis une nouvelle fois redevable.
Il se rendit compte qu'elle luttait pour contenir ses larmes.
- Vous voulez un mouchoir ? demanda-t-il.
Emma secoua énergiquement la tête, mais il lui tendit tout de même son mouchoir.
- Je ne pleure pas, assura-t-elle. Je ne pleure jamais. Cela ne résout pas les problèmes.
Pourtant, elle prit le carré de lin et se moucha bruyamment.
Nicolas sentit son cœur se serrer. Les autres femmes utilisaient les larmes comme moyen de séduction ou d'attendrissement, mais il n'éprouvait jamais la moindre compassion. Emma, quant à elle, cherchait à cacher sa faiblesse, et cela le touchait.
Il s'approcha d'elle et, ignorant son mouvement de recul, la prit dans ses bras. Elle finit par se détendre contre lui, les seins plaqués contre son torse. Ses cheveux avaient l'odeur de la forêt en été. Il en huma le parfum et dut lutter pour maîtriser le désir qui montait en lui, pour ne pas anéantir tous ses projets. Il s'efforça de garder les mains sagement posées sur son dos, bien qu'il brûlât de la caresser.
- Vous n'êtes qu'une petite chipie entêtée et impétueuse, murmura-t-il en russe, sachant qu'elle ne comprenait pas. Cela fait des nuits que je vous attends. Même dans les bras d'autres femmes, c'est à vous que je pensais. Bientôt, vous comprendrez que nous sommes faits l'un pour l'autre. Bientôt, vous viendrez vers moi.
Emma secoua la tête, troublée par ces tonalités étrangères et mélodieuses.
- Qu'est-ce que vous racontez ?
Subjugué par l'éclat de son regard, Nicolas effleura sa joue de ses lèvres, puis ses paupières. Sa volonté faillit l'abandonner. Mais il refoula son émotion et tenta d'adopter un ton naturel et enjoué :
- J'ai dit qu'il ne fallait pas pleurer, rouchka. Il ne faut pas être aussi sensible.
- Je n'y peux rien, répondit-elle. J'ai toujours été...
différente. J'aimerais être comme tout le monde. Mon seul espoir était d'épouser lord Milbank. Nicolas sourit en lui caressant les cheveux.
- Le jour où vous deviendrez comme tout le monde, je quitterai définitivement ce pays. Vous et moi, nous ne sommes pas faits pour vivre comme les autres. Si vous croyez que lord Milbank vous aurait rendue heureuse, vous vous trompez. Je connais les hommes de son espèce.
- Je ne vous laisserai pas insulter Adam...
- Lui avez-vous jamais montré cet aspect de votre personnalité ? Avez-vous jamais osé vous disputer avec lui ? Niet. Vous avez adopté une façade uniquement pour lui plaire, parce que vous aimiez son physique avantageux et son charme fuyant. Vous pensiez qu'il ne voudrait pas de vous s'il entrevoyait votre intelligence, votre volonté. Et vous aviez raison : il n'est pas homme à apprécier ces qualités.
- On ne peut pas dire que la volonté soit une qualité très recherchée chez une femme, marmonna Emma en s'écartant.
- En Russie, vous seriez la plus désirable des femmes.
- Mais nous ne sommes pas en Russie, Dieu merci. Et cessez de me flatter. Vous savez bien que cela m'agace.
Nicolas prit son menton entre ses longs doigts et étudia les traits de son visage.
- La plus désirable des femmes, répéta-t-il en la regardant droit dans les yeux.
Emma fut parcourue d'un frisson, consciente de la force irrésistible qui les poussait l'un vers l'autre.
La voiture roula dans un trou, secouant les passagers. Nicolas relâcha son étreinte et s'assit en face de la jeune fille, sans la quitter du regard. Mais elle gardait les yeux baissés. Ils n'échangèrent plus une parole jusqu'à leur arrivée à la résidence des Stokehurst.
- Je vous remercie pour votre aide, Nicolas, mais... je préférerais que vous ne cherchiez plus à me revoir. Je ne pense pas que nous puissions être amis. Cela ne mènerait à rien.
Elle s'attendait à des protestations, même à une dispute. Mais il se contenta de hausser les épaules.
- Comme il vous plaira, répondit-il.
C'est avec un certain soulagement que la jeune fille prit congé de Nicolas. Avec l'aide du palefrenier, elle installa le vieil âne dans l'écurie et soigna ses blessures. Elle découvrit qu'il avait un sabot infecté et souffrait de malnutrition. Mais il allait vite se remettre. Rassurée sur le sort de son protégé, elle regagna la maison.
Celle-ci était bâtie dans le style italien, ornée de colonnes de marbre et de cheminées somptueuses.
La jeune fille décida de prendre un bain chaud et réconfortant. Errant dans la salle de bains, caressant paresseusement un carreau de faïence, elle repensa à Nicolas.
Chaque nouvelle rencontre la laissait de plus en plus troublée. Il était à la fois charmant et effrayant. De nombreuses rumeurs circulaient sur ses conquêtes féminines, des liaisons sans lendemain. Il semblait avoir un faible pour les femmes mariées de la bonne société. Pourquoi s'intéressait-il donc à elle ?
Mais c'était terminé. Nicolas était sorti de sa vie tout comme Adam. Observant ses longues jambes, elle se demanda si Adam avait été effrayé par sa grande taille. Elle poussa un profond soupir. Si elle avait été plus belle, Adam n'aurait laissé aucun obstacle les séparer.
- Si seulement j'étais comme Tasia, dit-elle à voix haute pour elle-même.
Frêle et délicate, sa belle-mère avait toujours fasciné les hommes. Emma poussa un second soupir.
Jamais elle ne se marierait, jamais elle ne connaîtrait le bonheur de s'abandonner dans les bras d'un homme. Elle pouvait prendre un amant, mais cette pensée la rendait mélancolique. A quoi bon des ébats furtifs et secrets, dénués de tout sentiment ?
- Mademoiselle Emma ? fit une voix, interrompant sa rêverie.
Katie, sa femme de chambre, se tenait sur le seuil, avec une pile de serviettes chaudes et un peignoir blanc.
- Vous avez fini, mademoiselle ?
- Je crois, oui, répondit Emma en se levant avant d'enrouler une serviette autour de son corps.
- Voulez-vous que je demande à la cuisinière de vous préparer un repas ? proposa Katie en l'aidant à enfiler son peignoir.
- Je n'ai pas très faim, ce soir.
- Oh ! mais il faut manger quelque chose, mademoiselle !
- D'accord, fit Emma avec un sourire. Je prendrai du thé et des toasts dans ma chambre. Et je voudrais aussi de la lecture. Apporte-moi le Times.
- Très bien, mademoiselle.
Emma s'installa devant sa coiffeuse. Elle défit son chignon et se massa les tempes. Puis elle brossa avec soin ses boucles rousses. Ensuite, elle étudia son reflet dans un miroir au cadre doré.
Elle découvrit un visage ordinaire, pâle et parsemé de taches de rousseur, un nez droit, un menton volontaire. La seule chose qui lui plaisait était la couleur de ses yeux, du même bleu que ceux de son père, avec de longs cils cuivrés.
Nicolas Angelovski la trouvait désirable, belle, même. Adam lui avait-il jamais fait de tels compliments ?
Emma n'en avait pas le souvenir. Fronçant les sourcils, elle se coucha sur son lit, perdue dans ses pensées.
- Voici, mademoiselle, fit Katie en apportant un plateau.
- Merci, répondit la jeune fille qui s'adossa à ses oreillers.
- Tout va bien ? s'inquiéta la domestique. Vous paraissez tourmentée, ce soir.
- Ça va. J'ai passé une journée fatigante.
Emma parvint à esquisser un sourire poli tout en prenant une tranche de pain grillé. Rassurée, la domestique quitta la chambre.
La jeune fille se versa une tasse de thé dont elle ne but qu'une gorgée. Puis elle feuilleta le journal.
Soudain, son attention fut attirée par un petit article à peine visible, au bas d'une page, noyé parmi de nombreux autres. Tout d'abord, les lettres noires semblèrent danser sous ses yeux. Puis elle prit peu à peu conscience des mots qui prenaient forme. Elle ne put réprimer un petit cri. Sa main se mit à trembler. Ce n'était pas possible... c'était une plaisanterie cruelle.
Au cours de son voyage à Vétranger, le vicomte Adam Milbank s'est fiancé à Mlle Charlotte Brixton, héritière d'une riche famille américaine...
- Il n'a pas pu me faire cela... murmura la jeune fille. Cela ne fait que quelques semaines qu'il est parti. Il n'a pas pu m'oublier aussi vite. Il n'a pas pu me trahir ainsi...
Mais les mots étaient bel et bien imprimés dans le journal. Une douleur oppressante lui serra le cœur. Qui pouvait l'aider ? Elle eut soudain besoin de quelqu'un, d'un ami, d'une voix rassurante pour l'aider à ne pas devenir folle. C'était insupportable. Les larmes ruisselaient sur ses joues.
Elle se leva, s'efforçant de sécher son visage, et s'habilla rapidement. Puis elle quitta sa chambre. Katie la croisa dans le couloir. ' .
- Mademoiselle Emma... fit-elle, stupéfiée.
- Je sors, déclara la jeune fille d'une voix rauque en dissimulant son visage. Je ne sais pas quand je reviendrai. Et si tu dis un mot à quiconque, je te fais renvoyer !
- Bien, mademoiselle, acquiesça Katie d'un air apeuré.
Emma s'essuya les yeux du revers de sa manche.
- Tout va s'arranger, Katie, marmonna-t-elle. Mais ne dis rien à personne.
La domestique hocha doucement la tête.
Emma se précipita vers les écuries en prenant garde de ne pas être vue. Elle sella elle-même son cheval, renvoyant sèchement le domestique à moitié endormi qui proposait de l'aider.
- Je vais le faire. Retourne dans ta chambre.
- Vous allez sauver un autre animal, mademoiselle Emma?
Elle ignora sa question et continua nerveusement, les mains tremblantes.
- Va-t'en, lança-t-elle au jeune garçon qui l'observait avec curiosité.
- Je peux faire quelque chose pour vous, mademoiselle ?
- Contente-toi de me laisser tranquille.
Il obéit à contrecœur, visiblement inquiet.
Emma enfourcha sa monture et quitta la résidence. Elle était convaincue qu'il ne lui restait qu'une seule chance de survie. Presque inconsciemment, elle mit son cheval au galop en direction du manoir de Nicolas Angelovski. Les larmes inondaient toujours son visage.
En arrivant devant la façade ornée de colonnes de marbre, elle gravit les marches quatre à quatre et se mit à tambouriner sur la porte d'entrée de toutes ses forces. Un majordome aux cheveux blancs et aux traits slaves apparut.
- Veillez à ce qu'on prenne soin de mon cheval, ordonna-t-elle. Et veuillez annoncer ma visite au prince Nicolas.
- Vous allez devoir revenir demain, monsieur, je le crains, répondit le majordome avec un fort accent russe. Si vous voulez bien me remettre votre carte de visite.
- Je ne suis pas un « monsieur » ! s'écria Emma en ôtant sa cape, laissant cascader ses boucles rousses sur ses épaules. Je veux voir mon cousin. Dites-lui... (Elle s'interrompit et poussa un gémissement.) Ce n'est pas grave. Je n'aurais pas dû venir. Je ne sais pas ce qui m'a pris...
- Lady Stokehurst ! fit le vieux majordome en se radoucissant. Entrez, je vous prie. Je vais voir si le prince Nicolas peut vous recevoir.
- Non, je ne crois pas que...
- Je vous en prie, insista-t-il avec un geste d'invitation.
Emma obéit et resta seule dans le vaste hall à observer les boiseries. Soudain, elle reconnut la voix posée de Nicolas :
- Emma...
Elle aperçut d'abord une paire de bottines noires étincelantes. Puis Nicolas glissa une main sous son menton et l'obligea à soutenir son regard. Il caressa du pouce ses joues baignées de larmes. Il émanait de toute sa personne une impression de sérénité rassurante.
- Suivez-moi, douchka.
Il prit son bras sous le sien.
- Vous avez peut-être de la visite ? s'enquit la jeune fille en se raidissant. Je n'ai pas songé à demander...
- Non, je suis seul.
Il murmura quelques ordres en russe à son majordome qui hocha la tête, puis conduisit la jeune fille à l'étage. Il avait le bras ferme et sécurisant. Elle se calma un peu.
Ils se rendirent dans l'aile ouest du manoir où se trouvaient les appartements de Nicolas. En découvrant l'antichambre, Emma écarquilla les yeux de surprise. Elle était décorée de couleurs vives, avec des moulures bleu et or. Le lustre de cristal donnait à la pièce un éclairage étrange.
Nicolas ferma la porte capitonnée de bleu. Puis il dévisagea la jeune fille dans la lumière tamisée. Il portait une chemise ivoire dont le col ouvert révélait une cicatrice.
- Racontez-moi ce qui s'est passé, dit-il.
Emma tira un morceau de papier froissé de la poche de son pantalon et le lui tendit sans mot dire. Il posa sur elle ses yeux dorés puis lissa le papier sur la table.
- Ah ! fit-il simplement après avoir lu l'article.
- Cela n'a pas l'air de vous surprendre, dit Emma d'une voix hésitante. Je suppose que je suis la seule à l'être. Je... je pensais qu'Adam m'aimait. Mais ce n'était qu'une comédie. Je suis vraiment la dernière des imbéciles.
- C'est lui, l'imbécile, répondit calmement Nicolas. Pas vous.
Elle se cacha le visage dans les mains.
- O mon Dieu ! Je ne croyais pas que l'on pût souffrir autant.
- Asseyez-vous, murmura Nicolas en l'entraînant vers un petit divan de cuir brun.
Emma s'y installa. Elle replia ses longues jambes et pencha la tête en avant. Puis elle entendit un tintement de cristal. Nicolas lui tendit un verre. La jeune fille avala une gorgée d'un liquide très fort, au goût de citron, qui laissa une traînée de feu dans sa gorge.
- Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle, le souffle coupé.
- De la vodka et du jus de citron.
- C'est la première fois que j'en bois.
Elle prit une autre gorgée, puis une autre, réconfortée par la chaleur que lui procurait l'alcool. Puis, en toussotant, elle tendit son verre au prince.
Amusé, Nicolas la resservit.
- Ne buvez pas trop vite. C'est bien plus fort que du vin, vous savez.
- Les femmes russes boivent de la vodka ?



- Tout le monde en boit. C'est encore meilleur avec du caviar. Vous en voulez ?
Emma frissonna de dégoût à la pensée de manger quoi que ce soit.
- Non, je suis incapable d'avaler une bouchée. Nicolas prit place à son côté et lui tendit une serviette
dont elle se tapota le front.
- Je n'arrive pas à arrêter de pleurer, avoua-t-elle d'une voix étouffée. J'ai le cœur brisé.
- Non, dit-il en repoussant une boucle rebelle sur son front. Vous n'avez pas le cœur brisé. C'est votre amour-propre qui souffre, Emilia.
Elle eut un mouvement de recul, folle de rage.
- J'aurais dû me douter que vous me traiteriez comme une enfant !
- Je n'aime pas Milbank, déclara-t-il simplement.
- Moi si ! Et je l'aimerai toujours !
- Ah oui ? Et que vous a-t-il apporté, ce grand amour ? Que vous a-t-il donné ? Quelques sourires, des flatteries, un baiser volé de temps à autre. Ce n'était qu'un jeu de séduction. Quand vous aurez acquis une plus grande expérience de la vie, vous vous en rendrez compte.
- C'était de l'amour ! insista-t-elle avant de vider son verre d'un trait.
Elle toussa, reprit son souffle et se sécha les yeux.
- Vous n'y comprenez rien parce que vous êtes trop cynique, reprit-elle.
Nicolas posa son verre sur un guéridon.
- Oui, je suis cynique. Mais cela ne change rien au fait que Milbank n'était pas digne de vous. Si vous devez donner votre cœur à un vaurien, autant en choisir un qui vous apportera la liberté et le luxe auxquels vous êtes habituée, et qui sache vous satisfaire au lit. Ce genre d'homme vous sera bien plus utile que Milbank.
Si elle avait été sobre, elle se serait offensée de ces paroles pour le moins crues. Un gentleman ne pouvait se permettre de parler ainsi à une jeune fille. Mais son cerveau était embrumé par l'alcool.
- A qui pensez-vous, au juste ? demanda-t-elle.
Il passa un bras autour de ses épaules, puis ses mains glissèrent sur ses seins. Emma se raidit, le souffle court. Elle le regarda droit dans les yeux. Le lustre faisait jouer une lueur dorée sur sa peau. Les émotions se mêlèrent dans le cœur de la jeune fille. Trouble, colère, refus... Lorsqu'il leva la main vers sa joue, il vit que sa lèvre tremblait. Il l'effleura du doigt.
- Je... je ne suis pas venue pour cela, fit-elle d'une voix presque inaudible.
- Alors, pourquoi ?
- Je ne sais pas. Je voulais... du réconfort. Je voulais me sentir mieux.
- Vous avez bien fait, rouchka.
Elle voulut se lever, mais Nicolas l'en empêcha d'une main ferme sur son épaule.
- Nikita, murmura-t-elle d'un ton presque suppliant. Il se pencha doucement et posa ses lèvres sur les
siennes.
- Je peux vous offrir plus que ce que possède votre famille. Je peux vous aider, m'occuper de vous, vous donner un plaisir que vous n'avez jamais éprouvé.
- Je veux partir, dit-elle, désespérée.
Tout semblait danser autour d'elle. Cette soudaine sensation d'ivresse que procurait la vodka lui était jusqu'alors inconnue. La silhouette de Nicolas paraissait flotter dans un brouillard doré.
- Restez, Emma. Je ne ferai que ce que vous voudrez. Le bout de sa langue effleura les lèvres de la jeune
fille, avant de s'y attarder plus longuement. Puis il dévora sa bouche de baisers furtifs et impérieux, embrassant de temps à autre ses tempes, ses sourcils, ses joues. Il écarta doucement les boucles rousses de son front pâle.
Ces sensations nouvelles firent frissonner Emma. Les lèvres de Nicolas jouaient sur sa nuque, provoquant une délicieuse chaleur sur sa peau. Elle passa les bras autour de son cou. Jamais elle n'avait senti le corps d'un homme aussi proche. Elle n'aurait pas dû rester là, à accepter ses baisers et ses caresses. Mais elle prenait enfin sa revanche contre son père, contre Adam, son amour perdu, contre ceux qui s'étaient moqués d'elle. Pourquoi ne pas faire l'amour avec Nicolas ? Sa virginité n'appartenait qu'à elle. Elle était libre de l'offrir à qui elle voulait. Cela n'avait plus d'importance, puisqu'elle avait perdu le seul homme qu'elle aimait. C'était peut-être un péché mais, de toute évidence, c'était un péché délicieux.
Elle glissa les doigts dans les boucles soyeuses de Nicolas. Avec un long soupir, il l'attira contre lui. Emma se laissa faire, cherchant son contact, le poids de son corps ferme et viril. Ses baisers se firent plus profonds, plus exigeants.
Sans un mot de protestation, elle le laissa déboutonner son corsage. Il y plongea la main et caressa sa poitrine. Jamais elle n'aurait cru que la main d'un homme pût être si douce, si délicate. En sentant la chaleur de sa paume sur son sein, son mamelon se durcit.
Elle ouvrit les yeux et découvrit qu'il l'observait intensément.
Soudain, elle fut frappée par l'absence de toute émotion dans son regard doré, un regard de tigre. Même dans ce moment d'intimité, son cœur et son âme restaient fermés. Elle eut envie de tendre la main vers lui, de le rendre vulnérable. Elle entreprit de déboutonner sa chemise de ses doigts tremblants et ôta doucement le fin tissu de ses épaules. Puis, elle posa les yeux sur son torse couvert de cicatrices et de marques de brûlure.
Elle savait à quoi s'attendre, mais les traces des tortures qu'il avait subies étaient étonnamment présentes. Nicolas devait être d'une résistance exceptionnelle pour avoir enduré de telles souffrances. Immobile, le prince guetta sa réaction, sans honte ni complaisance. Ne trouvant pas les mots pour exprimer sa compassion, elle pencha la tête et posa un baiser sur la cicatrice de son cou.
Nicolas sentit sa gorge se nouer. Certaines femmes avaient eu une réaction de dégoût face à ses cicatrices. D'autres avaient été excitées, mais aucune n'avait eu un geste d'une telle tendresse. Tous les muscles de son corps se crispèrent. Il avait autant envie de la repousser que de la serrer contre lui. De sa vie, il n'avait jamais eu peur de rien, ni de la mort ni de la souffrance. Mais à cet instant, c'est de la terreur qu'il ressentait.
- Arrête, ne sois pas si tendre avec moi, ordonna-t-il d'une voix rauque.
Emma le dévisagea de ses yeux brillants.
- Je ne suis pas tendre, répondit-elle en baissant de nouveau la tête vers son cou.
Nicolas eut un mouvement de recul. En un éclair, il se retrouva debout près d'elle.
Emma crut qu'il allait quitter la pièce, mais il tendit la main. Elle hésita avant de l'accepter.
- Ce n'est rien, murmura-t-il doucement. Comme si elle n'était plus maîtresse de ses mouvements, Emma mêla ses doigts aux siens.
Nicolas la conduisit dans sa chambre aux meubles de bois sombre sobrement sculptés. Sur le mur était accrochée une icône aux couleurs chatoyantes. Le lit était couvert de soie blanche. Une légère brise entra par la fenêtre ouverte.
Dans un jeu d'ombre et de lumière, sous la pleine lune, Nicolas entraîna la jeune fille vers le lit. Assise sur le bord, elle le laissa ôter ses chaussures. Ses muscles tendus, son souffle court trahissaient la peur d'Emma. Elle lui permit de la déshabiller sans mot dire, jusqu'à ce que son corps apparaisse entièrement nu, révélant toute sa beauté.
Emma se coucha sur le côté.
- Nikita, je voudrais encore un peu de vodka... murmura-t-elle en tremblant.
- Tu as assez bu, répondit-il avec un sourire avant d'ôter ses propres vêtements.
Quand il la rejoignit, la jeune fille ne put s'empêcher de fermer les yeux. Il glissa une main sur son dos, cherchant à la rassurer.
- N'aie pas peur. Je vais te montrer à quel point tu es désirable. Ne m'as-tu pas dit que tu avais besoin de réconfort ?
Elle eut un petit rire nerveux.
- Je me sentais mieux tout habillée, avoua-t-elle.
- Prends-moi dans tes bras.
- Je ne l'ai jamais fait.
- Je sais. Je ferai attention, douchka.
Il l'embrassa sur l'épaule. Timidement, Emma répondit en traçant du doigt une arabesque sur son cou.
De ses mains il parcourut les courbes de son corps, caressa ses fines chevilles, son épaule. Rassurée, Emma passa les bras autour de sa taille, glissant le long de sa colonne vertébrale. Nicolas prit délicatement son mamelon entre ses lèvres, lui arrachant un gémissement. Alors il osa s'aventurer au plus profond de son intimité. Il sentit monter l'intensité du désir de la jeune fille.
Au contact de ses doigts, elle se raidit un peu.
- Je te fais mal ? murmura-t-il.
Elle secoua négativement la tête, le souffle court.
Nicolas l'embrassa doucement sur les lèvres puis se redressa pour la regarder. Elle se cambra, cherchant sa main, roulant la tête sur le côté, les yeux fermés, emportée par une vague de plaisir, jusqu'à l'extase.
Après le dernier spasme de plaisir, il prit le visage de la jeune fille entre ses mains.
- Emma, je sais que tu es encore vierge. Veux-tu que nous en restions là ?
- Non, dit-elle d'une voix tremblante. Continue... Nicolas s'étendit sur elle en lui écartant doucement
les cuisses. Malgré elle, la jeune fille poussa un cri de douleur. Puis elle ne put qu'abandonner toute résistance.
Il enfouit le visage dans son cou en murmurant son prénom.
- Cela fait si longtemps que je te désire...
Elle chercha sa bouche et l'embrassa. Il faillit perdre le contrôle de lui-même alors que ses reins ondulaient en rythme. Quand Emma l'entoura de ses bras pour l'attirer plus profond en elle, il ne put se contenir. Dans un dernier soubresaut de plaisir, il s'abattit contre elle avec un gémissement sourd. Emma le serra plus fort, caressant son dos. Puis Nicolas roula sur le côté, tandis qu'ils reprenaient leur souffle.
Emma ne savait pas si elle avait dormi longtemps. Elle se réveilla une main posée sur l'épaule de Nicolas. Elle se sentait faible et sans défense, mais étrangement sereine. Se redressant, elle tenta de comprendre ce qui s'était passé. Elle aurait cru être anéantie à la pensée de s'être donnée à Nicolas Angelovski, mais il n'en fut rien : elle n'éprouvait ni honte ni regret.
Pendant son sommeil, Nicolas avait remonté le drap sur ses épaules. Emma se tourna vers lui. Les pensées se bousculèrent soudain dans sa tête. Il fallait qu'elle trouve ses vêtements, qu'elle rentre chez elle... Mais avant tout, elle devait s'assurer qu'il ne raconterait à personne ce qui venait de se passer.
- Nikita, dit-elle d'un ton hésitant. Il posa un doigt sur ses lèvres.
- Il faut que tu réfléchisses à une chose, rouchka. Je ne te demande pas de me répondre tout de suite. Il faut prendre le temps d'y réfléchir. Mais, pour l'instant, écoute-moi.
- D'accord, murmura-t-elle, prudente.
- Tu n'as aucun fiancé en vue, n'est-ce pas ?
- Non, et je n'en aurai jamais, répliqua-t-elle avec un petit rire amer.
- Alors, tu as l'intention de passer le reste de tes jours avec ton père et Tasia ?
- Je n'ai guère le choix. Il lui caressa le front.
- Et si tu m'épousais, Emma ?
- Comment ? s'exclama-t-elle comme si elle n'avait pas bien entendu.
- Si tu devenais ma femme, toutes les portes te seraient ouvertes. Tu deviendrais bien plus riche et influente que tu ne l'es à l'heure actuelle. Je t'apporterais tout mon soutien pour tes activités. Tu passerais autant de temps que tu voudrais à t'occuper de tes animaux. Je te propose une vie sans règles et sans limites. Tu auras tout ce que tu voudras. Penses-y, Emma.
Le cœur de la jeune fille battait la chamade. Elle le dévisagea, subjuguée. Elle mit un certain temps à retrouver l'usage de la parole.
- Pourquoi moi ? demanda-t-elle enfin. Tu pourrais avoir n'importe quelle femme.
La main de Nicolas glissa sur ses seins nus.
- Tu me rappelles les femmes que j'ai connues en Russie... Décidée, directe, sans le moindre artifice. Je respecte ton honnêteté, j'apprécie ta beauté. Pourquoi ne pas nous marier ?
- Depuis quand as-tu cette idée folle ?
Nicolas prit une boucle rousse et l'enroula sur son doigt.
- Depuis que tu as treize ans, dit-il d'un ton désinvolte.
- Mon Dieu...
- Je n'ai jamais connu une enfant aussi volontaire. Tu étais superbe. Je t'ai vue devenir une ravissante jeune fille. Tu es la seule qui ne m'ait jamais ennuyé. Je veux que tu deviennes ma femme.
- Ta femme ? répéta-t-elle, encore incrédule.
- Ma femme à part entière, confirma-t-il en la regardant dans les yeux.
- Et si je refuse ? Essaieras-tu de me punir ? Menaceras-tu de tout raconter ?
Elle fit un geste de la main vers les vêtements jetés à terre.
- Tu as donc une si mauvaise opinion de moi? demanda-t-il d'un air amusé.
- Oui, dit-elle aussitôt, ce qui le fit rire. Mais même si je voulais t'épouser, je ne le pourrais pas. Mon père n'accepterait jamais.
Nicolas ne parut pas inquiet.
- Je sais comment il faut prendre ton père. Tout dépend de toi. Si tu acceptes de m'épouser, rien ne nous empêchera de nous marier.
Elle fronça les sourcils, sceptique.
- Jamais personne n'a réussi à manipuler mon père.
- Alors, tu veux bien y réfléchir ?
- D'accord, mais je ne crois pas...
- Plus tard, coupa-t-il en l'embrassant. Tu me répondras plus tard.
- Mais...
Il dévora son visage de baisers, ignorant ses faibles protestations. Emma frissonna et il l'aima une nouvelle fois, avec une infinie douceur. Elle avait l'impression de ne plus s'appartenir. Elle se donnait à lui corps et âme. Plus rien ne comptait que ces sensations exquises, ces caresses et cette passion...
Comblé, Nicolas se tourna sur le ventre et s'endormit, le visage enfoui dans l'oreiller. Emma ne voyait plus qu'une paupière close et une partie de son front. Elle tendit la main pour caresser les boucles dorées qui ondulaient sur sa nuque, sans le réveiller.
Elle se dit que toutes les femmes qui tombaient amoureuses de lui s'exposaient à bien des souffrances. Un homme aussi séduisant et inaccessible ne pouvait que briser les cœurs. Sans parler de sa puissance, de son mystère... et de sa solitude. Emma en voulut à Adam de l'avoir poussée à agir ainsi. A présent, Nicolas la désirait. Etre sa femme était-il aussi terrible ? Dans leur milieu, les mariages de raison étaient fréquents...
Elle s'efforça d'imaginer quels pourraient être leurs rapports. C'était un homme incapable de donner de l'amour.
- Tu n'as rien du mari idéal, murmura-t-elle en regardant son visage serein. Mais je n'ai rien de l'épouse idéale, moi non plus.
Dans son sommeil, Nicolas remua les doigts. Il
n'avait jamais semblé si vulnérable. Nicolas Angelovski n'était qu'un homme, avec ses qualités et ses faiblesses.
Tout à coup, sa décision lui apparut plus clairement.
Elle effleura sa joue.
- Nicolas, murmura-t-elle. Réveille-toi. Il faut que je rentre chez moi avant que le jour ne se lève.
Il se redressa sur les coudes.
- Je vais te raccompagner dans ma voiture.
- Non, je rentre à cheval.
- Ce n'est pas prudent. Je t'accompagne. Emma n'insista pas. Après un silence, elle reprit :
- Tu sais, je n'ai pas besoin de temps pour réfléchir à ta proposition. Je vais te répondre tout de suite. Je... j'accepte.
Nicolas n'exprima ni surprise ni satisfaction, mais elle sentit son bonheur intense. Il prit sa main et l'embrassa délicatement.
-Je le savais, avoua-t-il avec tant d'assurance qu'Emma faillit éclater de rire.
- Je crois qu'il vaut mieux que je sois la première à l'annoncer à ma famille. Mon père va avoir des envies de meurtres.
Emma ne put réprimer un frisson à la pensée de la réaction de Lucas Stokehurst. Il remuerait sans doute ciel et terre pour empêcher ce mariage. Il pourrait même la déshériter.
- J'ai déjà eu affaire à ton père, assura Nicolas avec une pointe d'ironie. Cela ne posera aucun problème.
Emma ne dit rien. Dès qu'ils seraient mariés, plus personne ne lui dicterait sa conduite.
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Le lendemain matin, Emma s'éveilla dans son lit, quelque peu abasourdie. La lumière vive qui entrait par les fenêtres ouvertes lui fit cligner des yeux. Soudain, elle se rappela.
- Mon Dieu... murmura-t-elle, saisie d'effroi, en sentant son cœur s'emballer.
Elle ne pouvait avoir échangé ces caresses si intimes, ces baisers passionnés avec Nicolas, ce ne pouvait être qu'un cauchemar...
Mais elle se rappelait trop de détails de cette soirée, sa fuite désespérée vers le manoir du prince, l'ivresse provoquée par la vodka, leurs étreintes fébriles, la demande en mariage de Nicolas.,,
Elle avait accepté de devenir sa femme. Comment se sortir d'une telle situation, à présent ? Elle pourrait dire à Nicolas qu'elle avait trop bu, qu'elle n'était plus responsable de ses actes ou de ses paroles. Elle était prête à le supplier de garder le secret de leurs ébats. En perdant son innocence, elle avait donné au jeune homme le pouvoir de briser sa vie.
- Mademoiselle Emma ?
Katie frappa discrètement à la porte puis entra. Dès qu'elle aperçut son air désespéré, elle dévisagea sa maîtresse comme s'il s'agissait d'une inconnue.
- Quelle heure est-il ? demanda la jeune fille en se frottant les yeux.
- Il est 8 heures, mademoiselle.
- Je vais dormir encore un peu.
- Mais, mademoiselle... Son Altesse le prince Nicolas vous attend en bas. Il est là depuis un quart d'heure et m'a priée de vous réveiller.
Emma se redressa d'un bond.
- Dis-lui de s'en aller. Ou plutôt non ! Non, attends. Dis-lui que je vais le recevoir. Qu'il m'attende au salon.
Katie hocha la tête et quitta la chambre. Emma se leva en chancelant, se frictionna vigoureusement et enfila ses sous-vêtements avec une grimace de douleur, torturée par une migraine tenace. Sa femme de chambre revint l'aider à revêtir une jupe bleu pâle et un corsage blanc orné d'un nœud saphir. Emma étudia son reflet dans la glace et remit de l'ordre dans ses cheveux.
Nicolas souhaitait-il revenir sur sa proposition ? Elle frémit à cette pensée. Mais elle se sentait prête à l'affronter.
D'une démarche raide, elle rejoignit Nicolas au salon. Au moment de franchir le seuil, elle hésita un instant et se retourna vers Katie.
- Tu peux disposer.
La domestique ouvrit la bouche pour protester mais, en croisant le regard déterminé de sa maîtresse, elle hocha la tête, résignée.
Emma prit une profonde inspiration, referma la porte et fit face au prince. Celui-ci se leva et la regarda droit dans les yeux. Il semblait plus séduisant et inaccessible que jamais. Ses yeux brillaient comme des topazes. Soudain, Emma ne trouva plus les mots. Après avoir partagé son lit, c'était difficile de le rencontrer dans des conditions si délicates. Elle se contenta d'attendre en silence, le souffle court, les joues empourprées.
Nicolas s'approcha d'elle et lui prit la main.
- Tu n'as pas changé d'avis, j'espère ? demanda-t-il doucement.
- Je... je pensais que tu voudrais peut-être revenir sur ta proposition, bredouilla-t-elle.
- Il n'en est pas question, assura le prince avec une lueur amusée dans le regard. Cela fait si longtemps que j'attends ce moment.
Incrédule, elle secoua la tête.
- Comment est-ce possible ? Encore, si j'étais belle ou douée, mais je ne suis...
Nicolas l'attira contre lui. Son baiser fut à la fois profond et chaleureux, réveillant la passion torride de la nuit précédente. Puis il releva la tête et plongea dans ses yeux d'un bleu saphir.
- C'est toi que je veux et je te voudrai toujours, même si tu décides de refuser ma demande en mariage.
Sa main glissa le long du dos de la jeune fille, s'attardant sur sa hanche.
- Réfléchis, Emma... Les gens se marient pour un tas de raisons différentes. Par amour, solitude, intérêt, nécessité. Et parfois, comme dans notre cas, par amitié. Cela n'est pas si mal, tu ne trouves pas ?
Ces mots procurèrent à la jeune fille une étrange sensation de soulagement. Elle se sentit incapable de refuser son aide, son soutien.
- Oui, répondit-elle. Enfin... je veux dire/j'accepte de t'épouser.
- Tant mieux, murmura-t-il en l'embrassant encore, tout en la serrant contre lui.
Emma perçut l'intensité vibrante de son désir. Elle passa les bras autour de son cou et lui offrit ses lèvres. Jamais elle ne s'était sentie attirée ainsi par un homme, aussi bien par son charme physique que par sa personnalité. Il ne lui faisait même pas peur. Elle voulait relever le défi, le connaître et l'apprivoiser tout comme il la maîtrisait.
Nicolas releva la tête et lui sourit, comme s'il lisait dans ses pensées.
- Et si nous allions à Southgate Hall annoncer la nouvelle à ta famille ?
- Ils ne vont pas nous donner leur bénédiction, prévint la jeune fille.
Le prince se mit à rire.
- Je n'ai pas l'intention de la leur demander, rouchka.
Sur le chemin de la résidence d'été des Stokehurst, les jeunes gens demeurèrent silencieux. Emma était plongée dans ses pensées, tandis que Nicolas savourait calmement son triomphe. De temps à autre, il observait le profil déterminé de la jeune fille qui regardait défiler le paysage. Le soleil lui donnait un teint éclatant. Il songea à la douceur de ses cheveux. Emma lui avait procuré un plaisir unique, et il ressentait une sérénité qu'il n'avait pas connue depuis longtemps.
En songeant à la réaction de Lucas Stokehurst, Nicolas ne put réprimer un sourire. Les deux hommes ne s'étaient jamais appréciés. Le père d'Emma n'estimait guère le fatalisme et le mysticisme des Russes. Il aimait Tasia, sa femme, mais pas son pays natal, dont Nicolas était pour lui l'incarnation. Comble d'ironie, sa fille unique était sur le point d'épouser un Russe, elle aussi !
- Je n'aime pas ton expression, fit Emma. Tu ressembles à un chat qui vient d'attraper une souris.
- En tout cas, ce n'est certainement pas toi, la souris, répondit-il avec un large sourire.
- C'est pourtant l'impression que j'ai en imaginant la réaction de mon père.
Il fronça les sourcils.
- Tu as peur ?
u
- Non, affirma-t-elle en haussant légèrement les épaules, mais... cela ne va pas être facile.
- Mais si. Il n'y aura pas d'affrontement, si c'est ce que tu redoutes.
- Comment peux-tu en être certain ? Tu connais pourtant ma famille.
- Ne t'inquiète pas. Je suis un homme très persuasif. Avec une lueur taquine dans les yeux, il ajouta :
- Tu devrais le savoir.
Emma le fusilla du regard, mais il se contenta de sourire.
Dès leur arrivée au domaine des Stokehurst, un laquais les aida à descendre, tandis que l'on annonçait leur visite. Emma prit le bras de Nicolas, les doigts crispés sur la manche de son veston, puis ils gravirent les marches du perron.
Elle adressa au majordome un sourire tendu. Comme de coutume, celui-ci affichait un air impassible, mais la jeune fille crut déceler dans son expression un soupçon de curiosité.
- Seymour, où sont mes parents ?
- Dans la bibliothèque, mademoiselle.
- Ont-ils des invités ?
- Non, mademoiselle.
Alors qu'ils se dirigeaient vers la bibliothèque, Emma réfléchit à ce qu'elle allait dire. Il était trop tard pour revenir sur sa décision. D'ailleurs, elle n'en avait aucunement l'intention. C'était la faute de son père si elle allait épouser un homme sans amour.
Installé à son bureau, Lucas Stokehurst était en train de lire une lettre. Tasia était assise, son ouvrage sur les genoux. A l'entrée d'Emma, tous deux levèrent les yeux, surpris.
- Emma, fit Tasia avec un sourire, en posant son ouvrage. Pourquoi es-tu rentrée si tôt de Londres ? Que...
Elle découvrit alors la présence de Nicolas et sembla perdre l'usage de la parole. Le silence qui suivit dura une éternité. Tasia les dévisagea de ses yeux perçants, devinant qu'il s'était passé quelque chose.
- Papa, belle-maman, commença Emma d'une voix tendue, nous avons quelque chose à vous dire.
Le visage de Lucas se figea. Puis il secoua la tête, refusant déjà d'écouter ses paroles. Mal à l'aise, la jeune fille continua :
- Nicolas et moi... nous avons décidé de nous... Elle s'interrompit, sentant la main rassurante de
Nicolas sur son bras.
- Permettez-moi, dit-il avant de plonger son regard dans celui de Lucas. Dernièrement, mon amitié pour Emma s'est transformée en un sentiment plus... profond. J'ai demandé à votre fille si elle consentait à devenir ma femme, et elle m'a fait l'honneur d'accepter.
- Non ! s'exclama Lucas d'un ton sans réplique.
Il ne lança pas un regard vers sa fille, mais son visage était livide.
- Je ne sais pas ce qui se passe, et je ne veux pas le savoir. Sortez de chez moi, Angelovski ! Laissez-moi m'occuper de ma fille !
- Non ! Tu ne vas pas t'occuper de moi, intervint Emma, furieuse. Je suis une adulte. Je sais ce que je veux, et si Nicolas sort d'ici, je le suivrai ! Cette fois, tu ne gagneras pas.
- Emilia, murmura Nicolas d'un ton apaisant. Il est inutile de se quereller. Pourquoi n'iriez-vous pas en discuter avec Tasia ? Je souhaite avoir un entretien seul à seul avec votre père.
- Que dois-je lui dire ? chuchota-t-elle à son oreille, les joues empourprées.
- Dis-lui ce que tu veux, douchka, répondit-il avec un sourire.
Emma hocha la tête et se tourna vers sa belle-mère.
Celle-ci fronçait les sourcils. Avec sa grâce habituelle, elle quitta la pièce, suivie d'Emma qui marchait d'un pas mal assuré.
Dès que les deux hommes se retrouvèrent seuls, Lucas laissa exploser sa colère.
- Pourquoi ma fille? hurla-t-il. Vous n'êtes qu'un vaurien, une fripouille ! J'aurais dû vous tordre le cou il y a des années, quand vous avez commencé à rôder autour de ma famille et de ma maison !
Il agitait furieusement le crochet qui lui tenait lieu de main. Le métal brillait au soleil, comme s'il lançait des éclairs. N'importe qui aurait été terrifié face à lord Stokehurst. Même Nicolas perdit un peu de son assurance.
- Je ne vous la laisserai pas, reprit Lucas.
- Je crains que vous n'ayez pas le choix. Si vous refusez, vous perdrez votre fille. Quand je vous dis que ce mariage aura lieu, vous pouvez me croire. Alors autant donner votre consentement.
- Mon consentement ? répéta Stokehurst avant d'éclater d'un rire féroce.
- Vous n'avez rien à craindre pour Emma. Je vous le jure, je ne lèverai jamais la main sur elle. Elle aura tout l'argent qu'elle voudra. Je ne me mêlerai pas de ses activités. Elle sera libre. Comme vous le savez, ce dont elle a surtout besoin, c'est de liberté.
- Ce dont elle a besoin, c'est d'un mari qui l'aime. Et cela, vous ne pouvez le lui donner.
- Mais si, répondit doucement Nicolas.
- Vous avez bien manœuvré en choisissant un moment où elle était vulnérable pour entrer dans sa vie.
Stokehurst s'interrompit quelques instants car une idée venait de germer dans son esprit, faisant redoubler sa colère.
- Angelovski, vous n'avez pas osé la toucher, tout de même ? Si c'est le cas, je vous tuerai !
Nicolas demeura impassible.
- Emma est venue à moi car elle était malheureuse. La vie que vous lui offrez à Southgate ne lui suffit plus. C'est une femme, à présent, et non une petite fille. Il est temps qu'elle se marie.
- Mais pas avec vous !
- Elle n'acceptera personne d'autre.
- Je trouverai un moyen d'empêcher ce mariage ! lança Lucas, les mâchoires crispées.
- Plus vous essaierez de la contrarier, plus elle vous filera entre les doigts.
Nicolas observa son interlocuteur. De tous les coups que Lucas avait reçus, dans sa vie, ce dernier était le plus pénible. Le prince ressentit presque de la compassion pour lui.
- Je vous le répète, vous n'avez pas le choix.
- Pourquoi faites-vous cela ? demanda Stokehurst. Vous avez l'intention d'utiliser Emma comme monnaie d'échange ? Vous cherchez à vous venger de moi ?
Nicolas se mit à rire en ouvrant les bras dans un geste fataliste.
- Je fais cela pour une raison bien simple. Je la veux. Vous direz à votre fille que je passerai la voir dans quelques jours.
Puis il prit congé sans un mot de plus, satisfait d'avoir marqué un point.
Emma et Tasia étaient installées sur un canapé de velours rose, dans le petit salon. Tasia avait réussi à garder son calme, mais la jeune fille se rendait bien compte que sa belle-mère était préoccupée. Elle regrettait de lui causer tant de soucis, même si elle était fermement convaincue d'avoir pris la bonne décision.
- Je sais que Nicolas peut donner l'impression d'être un personnage très romantique, déclara Tasia. Il connaît bien les femmes. Il a l'art de leur faire croire qu'elles sont désirables et elles lui font une confiance aveugle. Mais il ne faut pas se fier aux apparences, Emma. Nicolas est un homme dangereux. Tu ne sais rien des horreurs dont il s'est rendu coupable, en Russie, et de ce dont il est capable...
- N'insiste pas, coupa Emma. C'est inutile. Il est trop tard pour revenir sur ce qui est arrivé.
Tasia pâlit.
- Ce qui est arrivé... Oh ! Emma... ne me dis pas que tu l'as laissé...
- Cela n'a pas d'importance, répondit la jeune fille en baissant les yeux.
En entendant le soupir résigné de sa belle-mère, elle ne releva pas la tête.
- La vérité, c'est que je veux épouser Nicolas, reprit-elle. Je veux vivre ma vie. Ce qu'il pourra me donner sera toujours mieux que ce que j'ai maintenant.
- N'en sois pas si sûre. Tu as l'habitude de vivre entourée de gens qui t'aiment. Mais, tu as raison, qu'importe si tu t'es donnée à lui. Nous ne le dirons à personne. Ce qu'il faut à présent, c'est te protéger, t'emmener loin d'ici...
- Je n'irai nulle part.
- Laisse-moi parler ! ordonna Tasia d'un ton ferme qui ne lui était pas coutumier. Nicolas est différent de tous les autres hommes que tu as pu rencontrer. Il va te trahir sans cesse. Il n'agit que pour son propre plaisir. (Elle prit la main d'Emma.) Ce n'est pas pour trahison que Nicolas a été exilé de Russie. Il a tué un homme de sang-froid. Quand il a été interrogé et torturé, il a perdu une partie de son âme. On ne peut rien faire pour lui. Sa vie est brisée.
- Je sais qu'il a tué un homme, répondit Emma, un peu mal à l'aise. Mais je me moque de son passé. J'ai l'intention de l'épouser.
- Je t'en prie, ne fais pas cela, supplia Tasia, les yeux embués de larmes. Ne compromets pas toutes tes chances de bonheur. Tu es si jeune...
Emma retira vivement sa main.
- Je ne veux pas en discuter. Ma décision est prise. Le regard de Tasia était si intense que la jeune fille
eut un mouvement de recul.
- Tu fais cela pour punir ton père, n'est-ce pas ? Tu veux le punir de t'avoir séparée d'Adam. Mais c'est toi qui en souffriras le plus. Il faut que tu apprennes le sens du mot « pardon ». Peux-tu affirmer que tu ne l'as jamais blessé ou trahi ?
- Je n'ai jamais empêché mon père d'aimer quelqu'un. Je ne l'ai jamais privé de la seule personne au monde qui pouvait le rendre heureux.
- En disparaissant de sa vie, c'est exactement ce que tu vas faire. Si tu ignores à quel point tu fais son bonheur, alors tu le connais très mal.
- Papa n'a besoin que d'une personne, et c'est toi, Tasia. Cela saute aux yeux.
- Mais c'est faux ! s'écria sa belle-mère, profondément choquée. Qu'est-ce qui t'arrive, Emma ?
La jeune fille ne dit rien. Tasia secoua la tête en soupirant.
- Nous en reparlerons plus tard, à tête reposée.
- Je ne changerai pas d'avis ! lança Emma d'un air de défi tandis que Tasia quittait la pièce.
Tasia retourna dans la bibliothèque pour constater que Nicolas était parti. Son mari se tenait près de la fenêtre.
Il a dit que si j'empêchais ce mariage, je la perdrais, déclara-t-il, sentant la présence de sa femme derrière lui. Il a raison. Si je refuse, ils vont s'enfuir tous les deux.
- Et si tu envoyais Emma en voyage pendant quelque temps ? suggéra Tasia. Elle pourrait séjourner chez ta sœur, en Ecosse.
- Nicolas la suivra où qu'elle aille. La seule solution serait de le tuer ou d'enfermer ma fille dans sa chambre pour le reste de ses jours.
- Je vais lui parler à nouveau. J'arriverai peut-être à lui faire comprendre quel genre d'homme est Nicolas.
- Tu peux toujours essayer, répondit Lucas sans conviction. Je ne pense pas que cela serve à grand-chose.
- Lucas...
Elle s'approcha et voulut glisser un bras autour de sa taille, mais il se raidit.
- J'ai besoin d'être seul, déclara-t-il en se détournant. Je dois réfléchir.
Il secoua la tête avec un gémissement peiné.
- Mon Dieu, j'ai l'impression d'avoir trahi la mère d'Emma. Quand je pense à tout ce que Mary aurait voulu pour sa fille... Et voilà le résultat.
- Tu n'as trahi personne. Tu es le plus aimant et le plus généreux des pères. Ce n'est pas ta faute, assura Tasia en lui caressant le dos. Emma a un caractère très marqué. Elle est têtue et volontaire, mais elle a un cœur d'or et ses erreurs lui serviront de leçon.
Lucas se tourna enfin vers elle, les yeux embués de larmes.
- Pas cette fois, dit-il d'un ton rauque. Cette erreur va l'anéantir. Et je n'y peux rien.
G
De retour chez lui, Nicolas passa le reste de la journée à étudier les rapports de ses hommes d'affaires sur ses investissements financiers. Puis il s'installa pour la soirée devant une bouteille de vodka. Vêtu d'un peignoir de soie, confortablement assis dans un fauteuil de cuir fauve, il lut quelques pages de poésie.
On frappa doucement à la porte.
- Votre Altesse, fit la voix étouffée de Karl, son valet. Vous avez de la visite, lady Stokehurst.
- Lady Emma ? demanda Nicolas, quelque peu surpris.
- Non, Votre Altesse, répondit Karl en passant la tête dans l'entrebâillement de la porte. Il s'agit de la belle-mère, la duchesse.
La surprise du prince fit place à de la stupéfaction. Nicolas haussa les sourcils, intrigué. Tasia ne lui avait pas rendu visite depuis son arrivée en Angleterre, sept ans plus tôt, quand elle avait soigné ses blessures.
- Voilà qui promet d'être intéressant, déclara-t-il. Faites-la entrer.
Tasia apparut sur le seuil, le visage pâle comme de la porcelaine. Comme toujours, elle semblait parfaitement sereine. Le bleu lavande de sa robe était assorti à la couleur de ses yeux.
- Tu portes la couleur du deuil, lança Nicolas d'un ton chargé d'ironie en se levant. Pourtant, le temps est à la fête, il me semble. Vodka ? Zakouski ?
Tasia secoua négativement la tête en voyant l'assortiment de gourmandises russes disposées sur un plateau d'argent.
- Assieds-toi, au moins.
- Tu as une dette envers moi, déclara sa cousine qui resta debout. Tu me l'as affirmé, il y a longtemps. Tu m'as dit que cette dette perdurerait à travers les enfants de tes enfants. Tu croyais que j'avais tué Mikhail, ton frère. Et de toutes les voix qui se sont élevées pour m'accuser, la tienne était la plus forte. Quand j'ai fui la Russie, tu m'as suivie en Angleterre, tu m'as enlevée et ramenée à Saint-Pétersbourg. Tu voulais que je meure pour un crime que je n'avais pas commis.
- Je me suis trompé, admit Nicolas qui commençait à perdre patience. Lorsque j'ai découvert mon erreur, j'ai tout fait pour la réparer.
- Plus tard, reprit Tasia sans se troubler, quand tu as été exilé et que tu es arrivé ici, entre la vie et la mort, je t'ai soigné jusqu'à ce que tu guérisses. Sans moi, tu serais mort.
- C'est vrai.
- Je ne t'ai jamais rien demandé en retour... jusqu'à aujourd'hui.
- Et que me demandes-tu, cousine ? murmura Nicolas tout en connaissant la réponse.
- Laisse Emma tranquille. Quitte l'Angleterre et ne cherche jamais à revoir ma belle-fille.
- Et quel effet cela lui fera-t-il d'être abandonnée pour la deuxième fois ?
- Elle est jeune et plus forte que tu ne le penses. Elle se remettra vite.
Il esquissa une moue méprisante.
- Ne dis pas de bêtises. Si je la quitte, elle sera anéantie. Au mieux, elle ne fera plus jamais confiance à un homme. Elle te détestera, ainsi que ton mari. C'est ce que tu veux ?
Les traits de Tasia se crispèrent. Le rouge de la colère lui monta aux joues.
- Cela vaut peut-être mieux pour elle que d'être détruite par toi, jour après jour, petit à petit.
- Je serai le meilleur mari qu'elle puisse avoir !
- Oh ! tu seras un bon mari ! admit Tasia d'un ton acide. Un mari qui, jusqu'à présent, n'a fait que la manipuler et la séduire. Je me demande ce qui l'attend. Tu es peut-être plein de bonnes intentions, Nicolas, tu es sans doute convaincu d'être le mari idéal mais, en fin de compte, c'est Emma qui va en souffrir. Tu ne peux rien changer à ta nature. Tu as connu tant de souffrances et de laideur que tu es marqué à vie. Bien souvent, tu n'en étais pas responsable, mais cela ne change rien.
Je comprends pourquoi tu désires tant Emma. Elle représente la bonté, l'innocence et la tendresse que tu n'as jamais eues. Tu veux te l'approprier et la conserver ici, au milieu de tes beaux projets. A présent, je te demande de régler ta dette envers moi. Il faut que tu sortes de la vie d'Emma.
Nicolas dut se détourner tant le regard de sa cousine était intense et pénétrant. Il reconnaissait la justesse de sa démarche. De plus, il avait toujours payé ses dettes, c'était une question d'honneur. Mais renoncer à Emma... C'était bien la seule chose dont il se sentait incapable.
- C'est impossible, dit-il, rompant le silence. Tasia eut un sourire glacial, comme s'il venait de
confirmer ce qu'elle redoutait.
- Tu n'es qu'un égoïste, une ordure, murmura-t-elle avant de quitter la pièce.
Emma fut étonnée de constater que sa famille s'opposait si peu à ses fiançailles avec Nicolas Angelovski. Bien sûr, ses parents tentèrent plusieurs fois de lui faire entendre raison, mais elle leur répondait par un silence buté. Son entêtement faisait des merveilles. La jeune fille se disait que les choses se calmeraient avec le temps, quand elle serait installée avec Nicolas. Ils verraient alors son bonheur et comprendraient qu'ils s'étaient trompés.
Le mariage était prévu six semaines plus tard. Maintes rumeurs circulèrent sur cette décision quelque peu précipitée. Emma éprouvait une certaine satisfaction face à ces réactions, surtout devant la jalousie à peine voilée de toutes les femmes qui rendaient visite aux Stokehurst. Ces dames ne cherchaient pas à cacher leur stupeur en apprenant que la jeune fille allait épouser l'un des plus beaux partis d'Europe.
- Mais, ma chère, quel est donc votre secret? demanda un jour lady Seaford, dont la fille était fiancée à un simple baron. Le prince n'a jamais accordé un regard à mon Alexandra, et c'était pourtant la plus jolie jeune fille de la saison ! S'est-il intéressé à vous à cause de son lien de parenté avec votre belle-mère ?
- Il m'a dit que je lui rappelais les femmes russes, répondit Emma avec un sourire de biais.
Intriguée, lady Seaford l'observa par-dessus sa tasse de thé.
- Je n'aurais jamais cru que les femmes russes étaient de constitution si... robuste. Mon Alexandra chérie n'avait aucune chance, elle qui est si frêle et délicate.
Voyant qu'Emma n'appréciait guère cette remarque, Tasia crut bon d'intervenir :
- Les femmes russes sont réputées pour leur énergie et leur force de caractère. Peut-être le prince Nicolas a-t-il reconnu ces qualités chez Emma plus que chez votre Alexandra chérie.
- Eh bien ! fit lady Seaford, les lèvres pincées.
Emma adressa un sourire reconnaissant à sa belle-mère. Bien qu'elle fût opposée à ce mariage, elle soutenait toujours la jeune fille en public. Elle l'avait même emmenée chez son couturier favori pour lui faire coudre une robe de mariée en soie ivoire ornée de dentelle ancienne. Toutes deux avaient organisé la cérémonie, qui aurait lieu dans la chapelle de Southgate Hall, ainsi que la réception somptueuse donnée dans la salle de bal de la propriété.
Emma passait ses journées en compagnie des architectes et du paysagiste engagés par Nicolas. Sur les terres du prince, ils construisirent des étables et des enclos pour les animaux de la jeune fille. Même Tasia était obligée d'admettre que Nicolas faisait de gros efforts pour satisfaire sa fiancée. Il avait fait redécorer une suite avec goût, après lui avoir envoyé des échantillons.
Emma choisit un ton bleu pâle pour les murs et du bleu saphir pour les rideaux et le baldaquin.
Les jours où Nicolas ne lui rendait pas visite, il lui envoyait des fleurs et des présents. Une fois, il lui apporta un collier orné de vingt diamants - Emma avait vingt ans. Tasia fronça les sourcils face à un cadeau si coûteux, mais elle ne demanda pas à sa belle-fille de le refuser.
Emma était sidérée par les attentions de Nicolas. Il la respectait, se tenait à distance lorsqu'ils s'entretenaient au salon et la regardait s'occuper de ses animaux. Il s'adressait à elle comme l'aurait fait un grand frère, sur un ton à la fois amical et taquin. Mais, parfois, son regard doré brillait de désir, ce qui la troublait. Sous ses apparences courtoises, c'était un homme passionné et imprévisible. Elle ne comprenait toujours pas ce qu'il pouvait lui trouver mais, au fond d'elle-même, elle comprenait cette attirance. Elle ne l'aimait pas, mais il la fascinait.
Le matin des noces, Emma se réveilla à la fois tendue et terrifiée. Son père la rejoignit dans sa chambre. Elle se détourna du miroir, en robe de mariée, et lui adressa un sourire hésitant.
Elle était grande et mince dans sa robe ivoire, les cheveux relevés en chignon et ornés d'une couronne de roses blanches. Dans une main, elle tenait la bible de sa mère ainsi qu'un mouchoir en dentelle emprunté à Tasia. Elle arborait un superbe collier de perles que Nicolas lui avait fait parvenir le matin même. Son père semblait fier de son enfant.
- Tu es très belle, ma fille, déclara-t-il, la gorge nouée par l'émotion.
- Merci, papa, murmura-t-elle.
- J'aimerais que ta mère puisse te voir.
Emma se demanda si sa mère aurait approuvé ce mariage. Elle était si jeune lors de la mort de Mary Stokehurst, trop jeune pour en garder un souvenir précis, à part quelques impressions, une voix douce et mélodieuse, une chevelure aussi rousse que la sienne. Son père avait toujours affirmé qu'ils formaient un couple très uni.
- Emma, reprit Lucas. Si tu as le moindre regret... si un jour tu penses que tu t'es trompée... tu pourras toujours revenir vers nous. Nous t'accueillerons à bras ouverts.
- Tu t'attends que je regrette, n'est-ce pas ?
Il ne répondit pas, mais la façon dont il détourna les yeux fut assez éloquente.
- Mon mariage sera une réussite, affirma froidement la jeune fille. Ce ne sera pas le grand amour, comme toi et Tasia, mais cela me suffira.
- Je l'espère.
- Vraiment ? s'étonna-t-elle. Je n'en suis pas si sûre, papa.
Elle se redressa fièrement, se disant que rien au monde ne l'empêcherait d'épouser Nicolas Angelovski.
Plus tard, en remontant l'allée centrale dans la chapelle, elle avait les larmes aux yeux.
Plongée dans un mutisme douloureux, Emma ne se rappela pas grand-chose de la cérémonie, à part qu'elle fut brève et sans joie. Nicolas était séduisant et grave, comme toujours. Pour lui, ce mariage n'était qu'une formalité, une étape nécessaire. Emma fut touchée par la lecture d'un passage de la Bible. Ces paroles d'amour et de dévouement mutuels semblaient refermer sur elle une lourde porte.
Ce n'est que plus tard, dans la gaieté un peu forcée de la réception, qu'elle se sentit plus à l'aise. On porta des toasts aux jeunes mariés, 011 dansa et on festoya.
Puis arriva la pièce montée, ornée de chérubins en sucre.
Ensuite, le moment vint pour le couple de se retirer. Ils se précipitèrent en souriant vers la diligence, sous une pluie de riz.
Dans la voiture, Emma se détendit enfin et éclata de rire en secouant les grains de riz de sa robe. Nicolas passa les mains dans ses cheveux.
- On dit que lorsque Ton reçoit beaucoup de riz, le mariage est très fécond, déclara Emma.
- Je n'en ai jamais douté, rouchka. La jeune mariée rougit soudain.
- Combien d'enfants désires-tu ? demanda-t-elle en baissant la tête.
- Autant que Dieu voudra nous en accorder. Emma tripota son alliance ornée de rubis et de diamants.
- Merci, dit-elle à voix basse. Elle est superbe.
- Elle te plaît ? J'ai remarqué que tu avais l'air un peu troublée en la découvrant.
- J'étais étonnée, en effet. Je n'ai jamais reçu de bijou aussi magnifique.
Nicolas sourit et lui prit la main.
- Tu en auras d'encore plus beaux. Tes mains sont faites pour porter des bijoux somptueux.
- Oui, il m'en faut pour dissimuler mes écorchures, dit-elle en retirant sa main.
Nicolas se pencha et prit ses pieds qu'il posa sur ses genoux.
- Nikita, protesta-t-elle. Qu'est-ce que tu fais ?
- Je t'installe dans une position confortable jusqu'à ce que nous arrivions chez nous, répondit-il en lui caressant doucement les chevilles.
- Non, je...
Elle frémit en sentant sa paume sur la cambrure de son pied puis se détendit sur les coussins de velours.
- Ils sont trop grands, murmura-t-elle d'un air triste.
- Ils sont superbes, assura Nicolas.
Leur intimité fut interrompue lorsqu'ils approchèrent du manoir. Nicolas lui remit ses souliers. Emerveillée, Emma se rendit compte que cette demeure de rêve était à présent son foyer. La vaste salle de bal circulaire, ornée de colonnes et de miroirs, les salons bordés d'or et de pierres précieuses, les innombrables suites, tout était à elle et elle pourrait s'y promener à sa guise.
- Princesse Emma, dit Nicolas comme s'il lisait dans ses pensées. Vas-tu mettre longtemps à t'habituer à ton titre ?
- Je ne m'y habituerai peut-être jamais, répondit-elle avec une grimace.
La voiture s'arrêta devant l'escalier majestueux. Les domestiques en livrée se précipitèrent pour les accueillir. Les valets ouvrirent la porte, le majordome se posta sur le perron. Les femmes de chambre étaient réunies dans l'entrée.
Nicolas conduisit son épouse sur le seuil et lui présenta le majordome.
- Tu connais Stanislas, je crois.
Emma rougit au souvenir de sa dernière visite, lorsqu'elle avait passé la nuit avec Nicolas.
Le domestique garda quant à lui une expression digne et impassible.
- Votre Altesse, le personnel vous présente tous ses vœux de bonheur. Nous espérons vous servir au mieux.
- Merci, Stanislas, répliqua la jeune femme. Nicolas la souleva alors dans ses bras.
-, Que fais-tu ? demanda-t-elle, étonnée.
- Je te fais franchir le seuil de notre maison. C'est la tradition, non ?
- Seulement quand la mariééDest plus petite que le marié ! Non, je suis trop lourde ! Repose-moi à terre.
- Arrête de te débattre ou tu vas tomber.
Emma émit un gémissement de honte tandis que Nicolas la portait dans l'entrée, passant devant les domestiques qui, avec quelques murmures et des rires étouffés, les regardèrent se diriger vers l'escalier.
- Tu ne me les présentes pas ? s'étonna Emma en désignant le groupe.
- Demain. Ce soir, je veux être seul avec toi.
- Je peux marcher toute seule, maintenant. Tu vas te faire mal au dos.
- Ce n'est rien. Il m'est arrivé de transporter sur mes épaules des cerfs qui pesaient le double de ton poids.
- Voilà qui est très flatteur ! lança Emma d'un ton ironique avant de se murer dans un silence mortifié.
Nicolas l'emporta dans la suite qu'il avait fait redécorer pour elle et la déposa au milieu de la chambre.
- Oh ! fit-elle en regardant autour d'elle d'un air admiratif.
- Si cela ne te plaît pas, je ferai tout changer.
- Changer ? répéta-t-elle, abasourdie. Mais il n'en est pas question !
La suite comportait une enfilade de salons, une chambre, un cabinet de toilette, plus luxueux les uns que les autres. De véritables appartements princiers, en camaïeu de bleus. Des œuvres d'art ornaient les murs. Le lit était vaste, couvert de bleu marine, avec des coussins de soie.
Emma ouvrit la porte d'une armoire en acajou. Elle y découvrit son trousseau.
- Où sont tes vêtements ? demanda-1-elle.
- Ma suite se trouve à l'autre extrémité de l'aile.
- Nous ne partageons pas la même chambre ? Nicolas secoua négativement la tête. Gênée, elle se
sentit rougir. Son père et Tasia dormaient dans le même lit, enlacés. Emma s'était imaginé que son mari désirerait qu'il en soit de même pour eux. En faisant chambre à part, ils ne connaîtraient pas cette intimité qui soude un couple. Apparemment Nicolas ne le souhaitait pas. Il en était peut-être mieux ainsi...
Elle s'approcha d'une table en acajou sur laquelle était exposée une collection de figurines. Un sourire aux lèvres, elle prit un petit cygne en corail au bec doré et aux yeux de saphir. Il y avait divers animaux en matières précieuses. Mais c'est un tigre qui attira son attention. Ses yeux étaient en diamants et ses crocs en nacre.
- Cette collection appartenait à mon aïeule Emilia. J'ai pensé que cela te ferait plaisir.
- Merci, répondit Emma en se tournant vers lui, les yeux pétillants de bonheur.
- Il paraît que ce tigre était sa pièce préférée.
- Merci, répéta-t-elle en s'approchant pour déposer un baiser sur sa joue. Tu es très bon pour moi, Nikita.
Nicolas la regarda fixement, la joue encore brûlante de ce baiser. Il fut saisi d'un sentiment étrange qui le paralysa. Le regard d'Emma, le son de sa voix, sa façon de tenir la figurine entre ses doigts... Il avait une impression de déjà-vu. Son cœur se mit à battre la chamade. Il eut soudain très chaud et une image se cristallisa dans son esprit...
Elle prit le tigre, l'examina sous tous les angles.
- Regarde, Nikita. N'est-il pas magnifique ?
- Superbe, admit-il, les yeux rivés sur son visage radieux, avant de se tourner vers le bijoutier. Nous les prenons tous.
Elle rit aux éclats et se jeta dans ses bras.
- Tu es si bon pour moi, murmura-t-elle à son oreille. Je vais finir par trop t'aimer.
- Tu ne pourras jamais trop m'aimer, répondit-il en effleurant sa joue de ses lèvres...   Q
- Que se passe-t-il ? demanda Emma, l'air inquiet. La vision s'évanouit. Nicolas secoua la tête.
- Rien... Je viens d'avoir une impression étrange.
Il recula d'un pas, sans la quitter des yeux. Son cœur battait si fort qu'il en souffrait presque. Il s'épongea le front qui était soudain devenu moite.
- Tu es sûr que tu vas bien ? insista Emma.
- Demande à la femme de chambre de t'aider à te déshabiller, dit-il brusquement en tournant les talons. Je reviens tout à l'heure.
Emma fronça les sourcils. Elle reposa avec soin la figurine.
Nicolas avait eu un regard si bizarre, comme s'il avait peur. Emma avait déjà lu cette expression sur le visage de Tasia, lorsqu'elle avait l'une de ses prémonitions. Elle lui avait un jour expliqué que les Russes étaient un peuple très superstitieux. Leur vie était pleine de rêve et de mystère et ils croyaient fermement aux augures et aux signes. Quelle pensée avait traversé l'esprit de Nicolas ?
Perplexe, Emma appela sa femme de chambre. Une jeune fille apparut aussitôt. Elle avait son âge, des cheveux châtains tressés et un regard gris pétillant d'intelligence. Elle se nommait Rachel Fedorovna Todorov.
- Tu as un joli prénom, Rachel, déclara Emma tandis que la domestique commençait à dégrafer la robe de mariée.
- Merci, Votre Altesse. Ma mère nous a tous donné des prénoms bibliques. J'ai deux frères, Matthieu et Adam, et une sœur, Marinka.
- La forme russe de Marie, je suppose ?
- De Myriam, corrigea la servante en aidant Emma à ôter la robe.
Elle ramassa l'amas de soie tombé à terre et le déposa sur une chaise.
- Tes frères et sœur sont encore en Russie ? s'enquit Emma alors que la jeune fille délaçait son corset.
- Non, Votre Altesse. Ils sont ici, ils travaillent pour le prince Nicolas. Nous l'avons accompagné après... après...
La domestique se tut, cherchant ses mots.
- Après son exil, compléta Emma. Rachel hocha la tête avec un sourire.
- C'est agréable de vous entendre parler si simplement, Votre Altesse. Les Russes aiment la franchise... Puis-je défaire votre chignon ?
- S'il te plaît.
Emma s'assit devant sa coiffeuse, vêtue de ses sous-vêtements de lin. La servante ôta délicatement les roses blanches de ses cheveux et libéra les boucles rousses à l'aide d'une brosse à manche en argent.
- C'est vous qui avez souhaité suivre Nicolas en Angleterre ? s'enquit Emma. Aviez-vous le choix ?
- Oh oui ! ma famille voulait venir. Nous appartenons aux Angelovski. Pas légalement, bien sûr, puisque le servage est aboli depuis fort longtemps. Mais ma famille sert les Angelovski depuis plus de cent ans. Pour nous/suivre le prince Nicolas était un devoir.
- Je suis sûre qu'il apprécie votre dévouement, affirma Emma, bien qu'elle soupçonnât qu'un homme aussi arrogant que son mari devait trouver cela normal.
- Nous resterons toujours avec lui. Le prince Nicolas est un bon maître.
- Voilà qui est rassurant, marmonna Emma. Rachel interrompit son brossage et poussa un profond soupir.
- Parfois, la Russie me manque. Le prince ne le montre pas, mais je suis certaine qu'elle lui manque aussi. Quelle vie il menait, là-bas ! Il était encore plus riche que le tsar. Vingt-sept palais, de nombreuses terres... Un jour, il a offert à son frère Mikhail une montagne pour son anniversaire.
- Une montagne ?
- Oui, en Crimée, expliqua Rachel. En Russie, nous menions une vie que vous ne pourriez imaginer, Votre Altesse. Parfois, tout cela me manque. Mais comme on dit chez nous, qu'importe l'endroit où l'on vit du moment que l'on n'a pas faim.
- C'est vrai, admit Emma en riant. Je suis heureuse de t'avoir à mon service, Rachel.
La chevelure d'Emma cascadait à présent sur ses épaules. Rachel l'aida à enfiler une chemise de nuit en lin délicatement brodée et un peignoir assorti.
- Vous avez l'air très russe, Votre Altesse. Devinant qu'il s'agissait d'un compliment, Emma lui
adressa un sourire plein de gratitude.
- Pourtant, je suis anglaise.
- Mon peuple a beaucoup de cœur. Les Russes rient beaucoup. Je crois que vous devez être russe au fond de vous.
Emma était sur le point de répondre quand elle entendit son estomac gargouiller, ce qui la fit rougir. Elle posa la main sur son ventre.
- Je n'ai presque rien mangé de la journée, avoua-t-elle. J'étais si nerveuse, à cause du mariage...
- Voulez-vous de la soupe et des zakouski ?
- Des zakouski ? Qu'est-ce que c'est ?
- Des petits canapés de toute sorte. Vous allez aimer cela, Votre Altesse.
La domestique se retira. Restée seule, Emma erra dans sa suite, émerveillée en découvrant sa salle de bains en marbre blanc.
Elle se demanda si sa belle-mère avait connu autant de luxe pendant son enfance en Russie. Tasia semblait receler tant de secrets au fond de son âme...
Rachel frappa doucement à la porte, apportant un vaste plateau de mets parfumés et une soupière fumante. Enthousiaste, Emma la suivit dans le petit salon et s'installa sur un canapé en velours. La domestique lui indiqua la composition des différents petits fours puis se retira.
Elle se régala de spécialités épicées, poivrées, goûtant à tout, buvant quelques gorgées de vin rouge. Dans un tel cadre, elle se sentait adulée.
- Je pourrais très bien m'habituer à tout cela, murmura-t-elle en s'adossant confortablement avec un soupir d'aise.
- Je l'espère bien, fit la voix de Nicolas, depuis le seuil.
Il était vêtu de soie dorée, d'un ton plus foncé que ses cheveux. Ses jambes étaient nues. Prise de panique, Emma se demanda s'il portait quelque chose sous son peignoir.
Elle tenta de dissimuler sa nervosité en souriant et leva son verre vers lui.
- Tu te joins à moi, Nikita ?
- A condition que tu ne me souries pas comme cela.
- Pourquoi ? demanda-t-elle avec un regard plein d'appréhension.
- Parce que cela me trouble, murmura-t-il en glissant une main sur sa nuque.
Emma ferma les yeux et sentit ses lèvres se poser sur les siennes. Puis il s'assit à côté d'elle. Elle prit un petit four et le lui tendit.
- Tu veux un pirochok ?
- Pirojki, corrigea Nicolas tout en saisissant le mets entre ses lèvres.
Emma éclata de rire.
- C'est la première fois qu'un homme me mange dans la main !
Elle attendit avant de lui en offrir une deuxième bouchée. Nicolas en profita pour mordiller le bout de ses doigts.
Hésitante mais curieuse, Emma leva ensuite le verre de vin aux lèvres de son mari. Il but en l'observant intensément. Puis il lui prit le verre, le posa sur la table et trempa le doigt dans le liquide écarlate. Il tendit la main pour déposer délicatement une gouttelette rubis sur la lèvre inférieure d'Emma. Puis il se pencha et plaqua sa bouche sur la sienne, écartant ses lèvres dans un baiser exigeant et sensuel. Emma frissonna et tendit les bras vers lui. Ses doigts glissèrent sur le peignoir de soie. Nicolas l'enlaça et la garda serrée dans ses bras.
Emma se détendit, ivre de désir, savourant son baiser. Cela faisait six semaines qu'il ne l'avait pas embrassée ainsi. Elle avait oublié à quel point c'était troublant. Elle ressentit soudain un désir fou, elle voulait sentir de nouveau cette magie qui se dégageait de lui.
Nicolas prit sa main et la guida entre leurs corps. Elle le laissa faire et ses doigts rencontrèrent son membre gonflé. Avec un gémissement d'impatience, elle se pressa alors contre lui.
Nicolas enfouit le visage dans ses cheveux, se demandant pourquoi il était envoûté à ce point, lui qui avait connu tant de femmes.
Doucement, il la fit se lever.
- Nikita, murmura-t-elle en l'embrassant, vas-tu venir dans mon lit, ce soir ?
- C'est une invitation ?
- Veux-tu une confirmation écrite ? demanda-t-elle, taquine.
- Ce ne sera pas nécessaire.
Le prince lui ôta son peignoir qui tomba à terre. Puis il glissa la main dans son décolleté. Sous le fin tissu, il sentit la peau chaude et vibrante d'Emma.
- Emilia... ma femme...
Incapable de parler davantage, il l'embrassa avec fougue.
Elle le suivit dans la chambre, où il se déshabilla avant de s'asseoir, nu, sur le lit. Ecartant les genoux, il attira la jeune femme face à lui. Elle posa les mains sur ses épaules, tandis qu'il relevait sa chemise de nuit jusqu'aux hanches. Ses paumes chaudes caressèrent ses cuisses, ses doigts glissèrent sur les fesses fermes et charnues. Posant les lèvres au creux de sa poitrine, il l'embrassa à travers le tissu. Il sentit ses mamelons se dresser à son contact. Emma gémit de désir et, prenant son visage entre ses mains, elle dirigea la bouche de Nicolas sur son sein, dans une caresse qui lui coupa le souffle.
Quand elle fut au comble du désir, il la coucha sur le lit en lui ôtant sa chemise de nuit. Elle s'agrippa à son dos musclé. Reconnaissant les cicatrices, elle les caressa tendrement comme pour les effacer. Il dessina de sa bouche une traînée brûlante sur son cou, son ventre, explorant de la langue les replis cachés de son corps.
Descendant plus encore, il effleura son intimité de son souffle chaud. Emma ne savait si elle devait accepter cette caresse, tout en la désirant de tout son être. Elle passa ses doigts tremblants dans les cheveux de Nicolas. Bientôt, elle ne sentit plus que cette bouche experte. Plus rien n'existait. Elle se cambra, émettant à chaque souffle une plainte sensuelle.
Nicolas releva la tête et vint se coucher sur elle en lui écartant les jambes. Quand il la prit, elle ne put réprimer un sursaut.
- Doucement, murmura-t-elle.
Attentif à ses réactions, il attendit qu'elle se détende. Puis le rythme de ses mouvements se fit langoureux. La tête d'Emma retomba en arrière, offrant sa gorge à
Nicolas qui l'embrassa en murmurant en russe des paroles qu'elle ne comprit pas.
Leurs corps étaient emmêlés, agrippés l'un à l'autre dans la recherche d'une délivrance. L'extase les emporta en même temps, dans une dernière convulsion. Nicolas resta profondément enfoui en elle, tandis que la jeune femme s'abandonnait à un dernier frisson.
Repu, il roula sur le côté. Emma le suivit, posant la tête sur son torse moite. Elle se sentait comme transportée sur un nuage.
Nicolas posa une main sur ses cheveux en désordre, les yeux grands ouverts dans la pénombre. Envahi d'une foule de sentiments contradictoires, il avait à la fois envie de serrer Emma dans ses bras et de la rejeter brutalement. Il était incapable d'accepter cette affection qu'elle lui offrait. S'il se montrait vulnérable, ne serait-ce qu'un instant, toutes ses défenses céderaient. Toutes les souffrances qu'il avait réussi à endiguer le submergeraient aussitôt.
Il se dégagea doucement et quitta le lit.
- Nicolas ? murmura Emma d'un ton endormi.
Il ne répondit pas et enfila son peignoir. Puis il quitta la chambre pour regagner sa suite sombre et vide, à l'autre bout de l'aile.
Elle se redressa, troublée. Pourquoi était-il parti si soudainement ? Qu'avait-elle fait de mal ? Elle se retint pour ne pas pleurer, se disant qu'elle n'était plus une enfant.
« C'est toi qui as choisi cette situation de ton plein gré, songea-t-elle tristement. A présent, tu dois en tirer le meilleur parti. »
Elle mit une éternité à trouver le repos, puis elle s'endormit enfin, seule au milieu du grand lit.
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Installé derrière son bureau en acajou, le prince Nicolas fut soudain distrait par des cris perçants provenant de l'extérieur. Il se précipita vers la porte-fenêtre. Les deux agents financiers avec lesquels il conversait levèrent aussitôt les yeux, intrigués. Nicolas regarda vers le parc qui avait revêtu les teintes chaudes de l'automne.
- Votre Altesse ? fit le dénommé Meadows d'un ton hésitant. Quelqu'un s'est blessé ?
- Non, c'est ma femme, expliqua Nicolas en secouant la tête. Elle fait ses exercices quotidiens.
Un sourire attendri au coin des lèvres, il l'observa, vêtue d'un corsage blanc, de bottes et d'un pantalon, en train de folâtrer sur la pelouse avec son chien Samson. Quiconque ne connaissait pas la princesse aurait suggéré de la faire enfermer. Emma courait gaiement autour des massifs de fleurs, cheveux au vent.
Depuis un mois, le personnel du domaine Angelovski s'était accoutumé à l'absence totale d'inhibition de la jeune femme. Les domestiques ne s'étonnaient plus de la voir se promener dans le parc en vêtements d'homme ou déambuler dans le manoir avec son chimpanzé.
Nicolas ne faisait pas le moindre commentaire sur le comportement excentrique d'Emma car tout cela l'amusait, surtout quand les autres se montraient choqués. Il appréciait l'esprit anticonformiste de son épouse, sa simplicité. Elle avait l'énergie d'une enfant mais pouvait travailler jusqu'à l'épuisement. Alors, elle se détendait en chevauchant à travers champs.
Nicolas savourait chaque instant passé en sa compagnie, sauf quand elle devenait douce et tendre, qu'elle cherchait à se blottir contre lui et à poser la tête sur son épaule. A ces moments-là, il reculait, de crainte de céder à la panique. Emma ne se doutait pas à quel point elle le mettait à rude épreuve. Il ne pouvait l'aimer, il ne pouvait pas... Mais il devait admettre qu'il avait besoin d'elle. Leurs rapports n'étaient en fait qu'un mélange d'attirance irrésistible et de répulsion.
Nicolas allait reprendre son travail quand Samson se jeta soudain sur Emma, la poussant dans le dos avec ses grosses pattes. La jeune femme tomba en avant et resta à terre, immobile.
Tout à coup, Nicolas se sentit propulsé par une force irrésistible. Sans un mot, oubliant les deux hommes d'affaires médusés, il ouvrit la porte-fenêtre avant de bondir vers la pelouse.
- Emma ! cria-t-il en courant. Il s'agenouilla à son côté.
La jeune femme avait du mal à reprendre son souffle. Il la retourna et blêmit en la voyant suffoquer.
- Emilia...
Il défit prestement les premiers boutons de son corsage.
- Je... je vais bien, bredouilla-t-elle. J'ai... je suis tombée...
Elle voulut se redresser, mais il l'en empêcha.
- Calme-toi. Tu as mal quelque part ?
C    Emma secoua la tête tandis qu'il cherchait sur son corps une trace de blessure.
Le chien vint renifler les cheveux de sa maîtresse, l'air penaud. Nicolas l'écarta d'un geste brusque.
- Votre Altesse ? fit le majordome en s'approchant. Dois-je faire prévenir le médecin ?
- Pas encore, répondit Nicolas qui scrutait le visage blême de sa femme. Attendons quelques minutes. Vous pouvez rentrer, Stanislas.
- Bien, Votre Altesse.
A sa grande surprise, Emma se mit à rire.
- Samson et moi étions seulement en train de jouer, expliqua-t-elle. Je suis tombée, c'est tout.
- Oui, j'ai vu, répondit Nicolas en l'attirant sur ses genoux, les bras autour de ses épaules.
Ecartant les boucles qui pendaient sur son visage, il écouta calmement sa respiration, puis il passa un doigt sur sa joue, qui avait retrouvé ses couleurs. Il savait qu'on était peut-être en train de les observer, mais il ne pouvait cesser de la caresser.
- Peux-tu rester assise ? demanda-t-il enfin.
- Oui, je crois.
- Tu vas bien ?
- Oui, murmura-t-elle.
Ses yeux bleus étaient doux et troublés. Leurs souffles se mêlèrent.
Nicolas aurait voulu la gronder, lui recommander d'être plus prudente, mais il ne pouvait que fixer ses lèvres entrouvertes, si tendres, si pulpeuses.
- Nikita ? murmura-t-elle, la main sur le torse de son mari, sentant son cœur qui battait à tout rompre.
Alors il se pencha et leurs lèvres s'unirent dans un baiser fougueux. Dans ses bras puissants, Emma se sentit défaillir. Elle lui caressa la nuque, les cheveux.
Nicolas eut aussitôt une réaction de désir. Il se raidit contre le ventre de la jeune femme. Il n'avait qu'une envie : la prendre dans l'herbe, la faire trembler de plaisir jusqu'à ce qu'elle lui arrache sa chemise, recherchant le contact de sa peau. Sentant qu'il était sur le point de céder, il recula vivement. Emma le dévisagea, stupéfiée.
- Tu as fait assez de bêtises pour aujourd'hui, lança-t-il d'un ton sec. J'ai du travail. Si tu as l'intention de passer l'après-midi avec ce véritable sac à puces, je te conseille de prendre un bain, ensuite. Pour l'instant, vous dégagez tous les deux la même odeur nauséabonde.
- Samson n'a pas de puces, répondit-elle, offensée.
Nicolas regarda le chien qui se grattait frénétiquement, puis il tourna les talons pour s'éloigner avec un grognement de dédain.
Emma se pencha sur la tête de Samson en fusillant son mari du regard.
- Quel homme infernal ! déclara-t-elle. Ne fais pas attention à lui, Samson. Peu importe ce qu'il pense.
Elle se demandait ce qui était arrivé à Nicolas. Il l'avait embrassée avec passion pour ensuite la rejeter brutalement. Après trois mois de mariage, elle avait toujours l'impression de vivre avec un inconnu. Le prince justifiait rarement ses actes et ses décisions, et il exprimait encore moins ses sentiments. Mais, malgré son exaspération, Emma était toujours fascinée.
Il pouvait être très drôle quand il lui racontait des anecdotes sur sa vie passée. Il savait l'écouter lorsqu'elle lui lisait les lettres de Tasia, et la rassurer quand elle s'inquiétait de ses relations tendues avec sa famille. Mais Nicolas pouvait aussi se montrer d'une froideur implacable sans raison apparente. Elle attribuait ses sautes d'humeur au fait qu'il buvait un peu trop. Pourtant, elle ne l'avait jamais vu ivre.
Les gens de la haute société considéraient le prince comme l'un des leurs, un aristocrate qui ne songeait qu'à s'amuser et pour qui les affaires n'étaient qu'un passe-temps. Emma comprit vite qu'ils étaient bien loin de la vérité. Nicolas était l'homme le plus occupé qu'elle ait rencontré, gérant ses affaires avec sérieux, surveillant ses placements...
Les réceptions mondaines n'avaient rien de la corvée qu'elle s'était imaginée. Emma n'avait en effet pas grand-chose à faire. Les domestiques se montraient extrêmement efficaces. Ils se chargeaient de tout organiser et de veiller aux besoins de chaque invité. Nicolas tenait sa promesse : Emma pouvait passer autant de temps qu'elle souhaitait à s'occuper de ses animaux.
Les Angelovski recevaient souvent. Leurs dîners comptaient toujours nombre de convives étrangers, qu'ils soient européens, américains ou même russes. Ensuite, les hommes parlaient de leurs affaires. Parfois, Emma essayait d'écouter en silence. Le respect et la crainte qu'inspirait son mari l'amusaient toujours. Tous souhaitaient être son ami, mais tous le redoutaient.
Nicolas se montrait distant envers ceux qui essayaient de le flatter. Il ne semblait pas rechercher l'amitié de quiconque, ce qui, étrangement, le rendait encore plus fascinant.
Pour sa part, Emma avait appris à refouler ses élans d'affection. Ses baisers semblaient agacer Nicolas. Il était un amant doux et expert, mais il ne s'attardait jamais dans ses bras. Un soir, elle avait eu le malheur de poser la main sur la sienne, et il s'était éloigné, irrité. Les caresses n'étaient acceptables que lorsqu'elles émanaient de lui. Emma finit par accepter cette distance, se persuadant même qu'il en était mieux ainsi. Elle était plus heureuse sans amour et sans la douleur que celui-ci apportait.
Emma, Rachel et sa sœur Marinka tirèrent la vieille malle pleine de poussière. La jeune femme avait découvert plusieurs greniers sous les toits et demandé à Nicolas ce qu'ils renfermaient.
- De vieux souvenirs de famille, avait-il expliqué en haussant les épaules d'un air indifférent. Des objets apportés de Saint-Pétersbourg, de la vaisselle, rien de très intéressant. Tu peux regarder si tu le souhaites.
Emma était donc partie à l'aventure en compagnie de Rachel et de Marinka. Les deux sœurs se ressemblaient trait pour trait avec leur sourire communicatif et leur tempérament pragmatique. Elles entreprirent d'ouvrir les malles, forçant les cadenas rouilles à l'aide d'outils de fortune. Emma découvrit avec émerveillement un fragment de la splendeur passée des Angelovski : une peau d'ours cousue de fil d'or, un nécessaire de toilette en argent, un coffret en bois sculpté.
- C'est superbe ! s'exclama la jeune femme en dépliant l'un des foulards de soie. Je me demande à quoi cela sert.
Les deux sœurs poussèrent des cris de joie.
- Ce sont des voiles qui servent à couvrir les cheveux des femmes, Votre Altesse, expliqua Rachel. Attendez, je vais vous montrer.
Emma hocha la tête et resta assise par terre tandis que Rachel drapait le voile incrusté de perles sur ses cheveux. Puis elle posa un diadème orné de rubis sur son front.
- Les femmes mariées ne doivent jamais se montrer tête nue aux étrangers, déclara la domestique.
Elle tendit à sa maîtresse un petit miroir.
- Mais une jeune fille dispose le voile de façon à montrer le dessus de sa tête, ajouta-t-elle.
- J'ai l'impression d'être une étrangère, commenta Emma en observant son reflet dans le miroir.
- Cela vous va très bien, affirma Rachel.
- Vous avez l'air très russe, Votre Altesse, renchérit Marinka.
- Voyons ce que recèle cette autre malle, dit Emma en ôtant le diadème et le voile.
Elles découvrirent de superbes châles en laine, des dentelles anciennes, des peignes en corne, des chaussons de soie usés, des bourses couvertes de pierres précieuses.
- Regardez, fit-elle en sortant une trousse à bijoux. La soie rose était brodée d'une initiale cyrillique qui
ressemblait à la lettre E.
- Elle a dû appartenir à l'épouse du premier prince Nicolas. Elle s'appelait Emilia, déclara Rachel en l'examinant de près.
- Vraiment ? Nicolas m'en a déjà parlé. C'était son arrière-arrière-arrière-grand-mère, je crois.
- Oui. C'était une paysanne originaire d'un village proche de Saint-Pétersbourg. Aimeriez-vous connaître l'histoire de Nicolas et d'Emilia, Votre Altesse ?
- Oh oui ! beaucoup, dit Emma qui s'installa plus confortablement en tailleur.
Elle avait remarqué que son personnel russe ne perdait pas une occasion de raconter des anecdotes qui commençaient toujours par « il était une fois, il y a bien longtemps ».
Les yeux de la domestique pétillaient d'enthousiasme.
- Il était une fois, il y a bien longtemps, vivait un prince à la volonté de fer nommé Nicolas. Il était fort vaillant et si beau qu'il rayonnait plus que le soleil lui-même. Mais Nicolas n'avait jamais connu l'amour. Au fil des années, son cœur s'était durci comme la pierre.
» Quand il fut temps pour lui de se marier, il fit venir toutes les jeunes filles de Moscou et des environs pour choisir une épouse. Cinq cents ravissantes jouvencelles se présentèrent, espérant toutes être l'heureuse élue. Il les passa donc en revue, les renvoyant les unes après les autres en leur donnant une pièce d'or.
» Désespérant de trouver une femme à son goût, il aperçut alors Emilia, une jolie paysanne. Le soleil jouait dans ses cheveux roux qui flamboyaient tel l'oiseau de feu. Dès le premier regard, Nicolas sentit fondre son cœur de pierre et déclara qu'elle serait son épouse. Il la prit dans ses bras et l'emmena dans son palais. Les candidates malheureuses furent renvoyées chez elles. Le prince Nicolas épousa Emilia, à la satisfaction générale. Ils connurent le grand amour et conçurent un enfant... C'est alors que les choses se gâtèrent.
- Pourquoi ? s'enquit Emma, intriguée. Que s'est-il passé ?
- Peu après leur mariage, le prince Nicolas perdit la confiance du tsar. De nombreux courtisans jaloux se retournèrent alors contre lui. Nicolas fut jeté en prison où il tomba malade et mourut. La princesse Emilia faillit elle aussi mourir de chagrin. Elle se réfugia dans un couvent pour échapper à ses ennemis et mit au monde un fils. L'enfant devint noble et fort comme son père, et l'un des hommes les plus puissants de Russie, amant de l'impératrice Elisabeth.
- C'est une histoire vraie ? demanda Emma, sceptique.
- Oh oui ! Votre Altesse.
Emma fixa la petite trousse brodée en tripotant les perles.
- Seul un Angelovski pouvait se montrer assez arrogant pour examiner des paysannes comme du bétail. Moi, je lui aurais craché au visage.
- Peut-être, répondit Rachel avec une lueur étrange dans le regard. Mais on dit que le prince Nicolas était très bel homme. Cela rachète parfois une certaine arrogance, non ?
- Je me moque de la beauté. Tout cela me paraît barbare.
- C'était une tradition familiale. Les choses se passaient ainsi à l'époque. A présent, les Russes ont adopté les coutumes occidentales.
- C'est un progrès, dit Emma.
Elle se pencha sur un cadre enveloppé dans un chiffon. Les domestiques l'aidèrent à le déballer. Elles découvrirent un tableau représentant un paysage dont la peinture était écaillée et sale. De toute évidence, il s'agissait de l'œuvre d'un amateur.
- Pourquoi conserver cette toile sans grand intérêt ? demanda-t-elle en faisant la grimace. Elle ne peut avoir qu'une valeur sentimentale.
Rachel et Marinka se postèrent derrière elle pour observer le tableau. C'était une scène de chasse dans laquelle des chiens pourchassaient un loup. On apercevait un palais russe en arrière-plan, sous un ciel bleu lavande.
- Regardez, fit Marinka en désignant un coin de la toile où la peinture était usée. Il y a autre chose en dessous.
Emma examina la toile et gratta un peu de peinture avec son ongle. Un lambeau entier de peinture tomba, révélant un morceau de chevelure dorée.
- Je crois que tu avais raison, déclara-t-elle. Il y a un autre tableau en dessous. Je me demande de quoi il s'agit.
Elle plaça le cadre sur la pile des objets à descendre et reprit sa fouille de la malle.
Deux heures plus tard, Emma était couverte de poussière. Elle sourit à Rachel et à Marinka qui semblaient aussi épuisées qu'elle.
- Si nous arrêtions pour aujourd'hui ? proposa-t-elle.
Les  deux  sœurs   approuvèrent  immédiatement.
Emma ramassa une partie de ses trouvailles et les emporta dans ses appartements.
Dès qu'elle eut posé le tableau sur son canapé de velours orange, elle entendit frapper à la porte. C'était Nicolas.
- Je viens voir si tu es prête pour le dîner. Il y aura un groupe de manufacturiers américains et tu...
Il s'interrompit en découvrant sa femme couverte de poussière dans sa robe froissée. Il eut d'abord l'air agacé, puis éclata de rire.
- Tu es allée fouiller dans le grenier ?
- C'est une vraie caverne aux trésors, tu sais !
- Il faut te préparer tout de suite, reprit-il en jetant un œil sceptique sur la pile de « trésors ». Les Américains...
- Viens voir ce tableau, insista Emma. Il te rappelle quelque chose ?
- Rien du tout.
- Tu vois, dans le coin, la peinture est partie. Il y a un autre tableau en dessous.
- C'est possible, fit-il d'un ton indifférent. A propos de ce souper...
- Peut-être pourrions-nous le faire restaurer ? Il y a peut-être une grande œuvre cachée dessous.
- Si cela te fait plaisir, je m'en chargerai. Mais je doute que cela en vaille la peine. Emma, il faut que tu te changes et que tu descendes au plus vite.
- Que vais-je bien pouvoir raconter à un groupe de manufacturiers américains ?
- Contente-toi de rester assise et de sourire. Et, s'il te plaît, pas de réflexions sur les pauvres petites bêtes opprimées quand on apportera le faisan.
- Sinon ? fit-elle avec un sourire malicieux.
Elle s'installa devant sa coiffeuse et posa le voile russe sur sa tête, surmonté du diadème, comme Rachel le lui avait montré.
- Si j'offensais tous tes invités américains, dit-elle en se tournant vers Nicolas, me battrais-tu ? Comment un prince russe punit-il sa femme ?
En voyant le changement d'expression de son mari, elle se tut. Il avait blêmi et ses yeux exprimaient un sentiment proche de l'horreur.
Surprise, Emma ôta son voile.
- Quelque chose ne va pas ?
Nicolas ne répondit pas. Comment lui expliquer cette sensation qui l'oppressait, ce sentiment d'être transporté en un autre lieu? Il avait l'impression d'avoir voyagé dans le temps l'espace d'une seconde. Il eut une vision d'Emma en larmes, le visage rouge et les cheveux emmêlés...
- Je t'en prie, punis-moi, suppliait-elle.
- Petite imbécile, dit-il d'un ton dur.
Il l'attira vers lui pour la consoler et lui caressa tendrement le dos.
- Comment peux-tu croire une seconde que je pourrais te battre ? Comment pourrais-je te faire souffrir de mes propres mains? Même si je le voulais, je ne le pourrais pas.
- Parce que je suis ta femme ? demanda-t-elle en tremblant.
- Parce que tu es à moi. Tu es la seule que j'aie jamais voulue, même si tu dois provoquer ma chute...
Il secoua violemment la tête en reprenant ses esprits. Il ne comprenait pas cette angoisse qui lui nouait la gorge.
Emma s'attendait qu'il dise quelque chose. Il la fixa soudain avec colère.
- Nikita... dit-elle.
Mais il avait déjà tourné les talons.
Il se précipita pour sortir de la pièce. Une force inconnue le poussait à s'éloigner le plus vite possible de sa femme.
Emma accueillit ses invités américains avec une gaieté qu'elle était loin d'éprouver. Elle portait l'une de ses robes préférées, en soie jaune et ivoire, au décolleté profond qui révélait la naissance de ses seins. Ses cheveux étaient relevés en chignon, laissant tomber deux boucles sur sa nuque. Elle était radieuse, ce qui lui conférait l'assurance dont elle manquait un peu.
Le prince Nicolas se montrait indifférent envers elle, mais il affichait une arrogance qui agaçait la jeune femme. Emma savait qu'elle n'avait rien fait qu'il puisse lui reprocher. Elle ne pouvait rien à ses sautes d'humeur, quelles qu'en soient les raisons. Peut-être buvait-il trop ? Elle décida de rendre visite un jour prochain à Tasia pour lui en parler. Sa belle-mère lui avait toujours dit que les Russes étaient des gens mystérieux.
Les dix convives étaient attablés, Emma et Nicolas trônant à chaque extrémité. Les domestiques apportaient les plats qu'ils présentaient à chacun. Emma se tourna sur sa gauche et sourit à un jeune homme nommé Oliver Brixton. Il n'était pas très séduisant, avec ses traits ordinaires, ses cheveux plats, mais elle le trouva plutôt sympathique.
- C'est votre première visite en Angleterre, monsieur Brixton ? s'enquit-elle.
- Oui. Je n'étais jamais allé à l'étranger. Nous avons d'abord visité la France, puis l'Italie. L'Angleterre semble aussi guindée que je le craignais.
- Plus guindée que New York ? questionna Emma, charmée par son honnêteté.
- Un peu moins, tout de même, et cela me surprend.
Les Américains ont encore tant de choses à prouver. La bonne société est très pompeuse. Elle espère ainsi faire oublier ses côtés rustres.
- Vous ne paraissez pas concerné, déclara Emma avant de porter sa cuillère à ses lèvres.
- Voilà qui fait plaisir à entendre, Votre Altesse, répondit Brixton avec un sourire, en goûtant lui aussi à la soupe aux truffes. Je vais être amené à venir souvent en Angleterre.
- Pour affaires ?
- Gui, mais je viendrai aussi rendre visite à ma sœur Charlotte. Elle va épouser un Anglais. Un homme charmant que nous avons rencontré en France il y a quelques mois.
Emma posa sa cuillère et le regarda fixement. Brixton, Brixton... Où avait-elle entendu ce nom ? Non, ce ne pouvait pas...
A l'autre extrémité de la table, intrigué par l'expression de sa femme, Nicolas se détourna de sa voisine pour l'observer avec attention,
Prenant l'émotion de son hôtesse pour de la curiosité, Brixton s'empressa d'expliquer :
- Dans une semaine, ma sœur deviendra lady Adam Milbank; Vous le connaissez peut-être, Votre Altesse ?
Figée de stupeur, Emma hocha la tête.
- En effet, la princesse le connaît, lança Nicolas. Avant notre mariage, Emma avait jeté son dévolu sur lord Milbank, mais comme il se montrait trop fuyant, elle a dû se rabattre sur moi.
Il croisa le regard d'Emma. Elle vit dans ses yeux d'ambre une lueur malicieuse. Avait-il prévu cet incident ? Elle était à la fois troublée et scandalisée. Elle ramassa sa cuillère en s'efforçant de dissimuler ses tremblements.
Une ravissante jeune femme assise à la droite de
Nicolas intervint alors, le regard de braise et la voix mielleuse :
- Votre Altesse, « se rabattre » est un terme fort peu approprié. Un homme aussi riche et séduisant que vous ne peut être qu'un premier choix !
- Mon choix unique, corrigea Emma d'un ton doucereux.
Nicolas lui adressa un sourire en levant son verre.
- Disons que lord Milbank et moi-même avons tous les deux eu de la chance, lui pour avoir obtenu la main de miss Charlotte, moi pour avoir gagné la ravissante Emilia.
Pendant quelques minutes, Emma mangea mécaniquement tout en écoutant poliment le bavardage de Brixton.
Cette rencontre lui avait fait l'effet d'une gifle. Grâce à sa nouvelle vie, elle avait presque oublié Adam Milbank. Mais elle avait désormais la preuve qu'il existait une femme dans la vie d'Adam, et que dans une semaine... Elle se força à refouler ses larmes.
Chaque fois qu'elle regardait en direction de Nicolas, elle croisait son regard scrutateur, à l'affût de ses réactions. Qu'attendait-il d'elle, au juste ?
- Vous êtes la personne la plus sympathique que j'aie rencontrée au cours de mon périple, déclara Brixton. Vous êtes si amicale et ouverte. Cela me change un peu de vos compatriotes.
- J'admets que les Anglais ont la réputation d'être très réservés, répondit Emma en reportant son attention sur lui.
- Alors pourquoi ne l'êtes-vous pas ?
- Je l'ignore, répliqua-t-elle avec un sourire charmant. Je suis sans doute une exception.
- Peut-être, Votre Altesse, mais c'est une bonne chose.
Emma rougit et regarda Nicolas qui la fixait toujours, impassible. Un sourire malicieux se dessina sur ses lèvres.
Bien que le petit échange entre Emma et Nicolas n'ait rien d'affectueux, ils parvinrent à sauver les apparences devant les invités. Cette soirée était un véritable cauchemar. Emma se rendait compte des silences pesants qui s'installaient de temps à autre. Nicolas ne cessait de lui lancer des piques. Elle mourait d'envie de lui rétorquer qu'elle ne méritait pas d'être traitée ainsi. Avait-il deviné que la présence d'Oliver Brixton l'affectait ? Etait-il agacé de constater qu'elle éprouvait toujours des sentiments pour Adam ?
Etait-il jaloux? Non, Nicolas n'avait jamais manifesté un quelconque sentiment pour elle. Il devait être touché dans son amour-propre, voilà tout.
Emma souffrit le martyre pendant tout le reste de la soirée. Enfin, après minuit, c'est avec soulagement qu'elle vit les invités prendre congé. Sans un mot pour Nicolas, elle monta dans ses appartements et claqua la porte derrière elle. Tant d'efforts pour garder bonne figure l'avaient épuisée. Elle sonna Rachel pour l'aider à se déshabiller puis arpenta nerveusement sa chambre. Consciente de l'humeur de sa maîtresse, la domestique se montra discrète et efficace en dégrafant la robe.
- Je finirai toute seule, déclara Emma un peu sèchement. Merci, Rachel.
- Bonne nuit, Votre Altesse, répondit la domestique avant de s'éclipser.
Emma enfila une chemise de nuit en lin et se glissa entre les draps, sans oublier d'ôter ses épingles à cheveux. Puis elle secoua sa crinière rousse. Allongée dans le noir, elle chercha à se remémorer les traits d'Oliver Brixton. Charlotte ressemblait-elle à son frère ? Avait-elle les mêmes joues rondes, les cheveux fins et raides ? « J'espère que sa fortune est assez considérable pour te satisfaire, Adam », songea-t-elle tristement. Elle revit leur dernière entrevue, lors du bal des Angelovski... Son regard chaleureux, son sourire, le contact de ses lèvres sur les siennes, sa voix quand il disait « je vous adore »... Les larmes lui montèrent aux yeux et elle enfouit son visage dans l'oreiller.
Elle cédait enfin au sommeil, blottie sous les draps, lorsqu'elle perçut un mouvement dans la pénombre. Elle roula sur le dos en émettant un gémissement assoupi. Soudain, un corps puissant s'abattit sur elle, un corps aux muscles fermes. A demi endormie, elle crut qu'elle se faisait attaquer par Manchou, son tigre. Bientôt elle sentit le souffle d'un homme dans son oreille et se rendit compte qu'il s'agissait de son mari.
- Nicolas ?
Il la cloua au matelas de tout son poids. Bien qu'il fût encore tout habillé, elle sentait l'intensité de son désir contre sa cuisse. Surprise, elle se débattit, tandis que des effluves chargés d'alcool effleuraient ses narines.
- Tu m'appartiens, tu as compris ? fit le prince d'une voix traînante. Je possède la moindre parcelle de ton corps. J'ai bien saisi où tu voulais en venir, ce soir. J'ai vu la façon dont tu flirtais avec Brixton, pendant qu'il regardait dans ton décolleté. Tu voulais me rendre jaloux, petite sournoise, mais cela n'a pas marché. Je ne serai jamais jaloux de toi.
Emma se remit de sa stupeur et lui assena un coup violent dans les côtes.
- Lâche-moi, tu' es ivre !
Mais Nicolas lui écarta de force les cuisses. Il haletait de rage ou de passion, à moins que ce ne fût des deux.
- Tu veux t'emparer de mon âme, marmonna-t-il, mais jamais tu ne me feras ressentir une quelconque émotion. Je ne t'aimerai jamais.
- Je ne t'ai rien demandé, rétorqua sèchement Emma.
Alors il s'immobilisa, comme s'il venait de reprendre ses esprits. Elle savait qu'il avait peur, qu'il luttait contre ses propres impulsions. Elle tendit une main hésitante vers sa silhouette, effleurant les boucles de ses tempes.
- Nikita...
- Ne m'appelle pas ainsi ! cria-t-il avec un mouvement de recul.
- Lâche, dit-elle d'une voix douce mais ferme. Pourquoi as-tu si peur d'être proche de moi ?
Emma perçut son frisson de rage tandis qu'il s'accroupissait sur ses hanches, les muscles crispés. Puis il émit un râle qui exprimait sa défaite et se pencha sur elle. Sa bouche chercha ses lèvres, gourmande, passionnée. Ses mains déchirèrent le fin tissu de sa chemise de nuit, trouvant son corps offert. Elle l'aida, ôtant elle-même le vêtement, et entreprit de le déshabiller à son tour. Elle lui arracha sa chemise blanche, tira sur son pantalon avec tant de force que les boutons cédèrent.
Dès qu'ils furent nus, Nicolas la plaqua contre lui, dévorant son cou délicat de baisers avides, traçant un sillon brûlant vers ses seins. Avec un gémissement de désir, Emma ouvrit les cuisses et le guida vers son intimité. Il la prit avec un frisson d'extase. Elle se cambra, cherchant à s'emplir davantage de lui. Soudain, il roula sur le côté et elle ne put réprimer un cri de frustration. Suivant son mouvement, elle s'accroupit sur lui, cherchant son plaisir.
Nicolas l'attira contre sa poitrine et la maintint enlacée en accélérant ses coups de reins. Agrippée à son grand corps tendu, Emma sentit une vague de sensations monter irrésistiblement en elle jusqu'à l'explosion. Puis elle se laissa aller dans ses bras, pantelante. Presque aussitôt, Nicolas la rejoignit dans un dernier sursaut.
Sachant qu'il n'appréciait guère les marques de tendresse prolongée, Emma voulut rouler sur le côté. Mais il la retint par les hanches d'un geste instinctif. Ils restèrent enlacés quelques minutes, détendus, alors qu'une brise fraîche entrant par la fenêtre ouverte caressait le dos nu de la jeune femme. Elle fut envahie d'une sensation nouvelle, une sorte de sérénité qu'elle n'avait jamais connue. Elle sentait le battement régulier du cœur de son mari contre son oreille, tandis qu'il lui caressait paresseusement les hanches. Le souffle tiède de Nicolas faisait voleter quelques cheveux sur ses tempes. Doucement, il effleura sa joue de ses lèvres. Jamais il ne s'était montré aussi tendre.
Emma sombra bientôt dans le sommeil. Elle était fatiguée, si fatiguée... Elle ne protesta pas lorsqu'il s'en alla, au milieu de la nuit.
La première chose que vit Emma en ouvrant les yeux fut l'oreiller posé à son côté. Allongée dans les draps froissés, elle se sentait étrangement légère. Nicolas avait été si passionné, si bestial... mais ensuite ils avaient partagé un long moment de tendresse, comme s'ils avaient franchi une limite jalousement gardée par son mari.
Les joues de la jeune femme s'empourprèrent. Qu'allait-il lui dire, aujourd'hui ?
Elle prit un bain chaud revigorant et se parfuma, puis elle noua ses longs cheveux à l'aide d'un ruban couleur pêche. Rachel l'aida à enfiler un corsage blanc et une jupe à large poche assortie à son ruban et ornée d'un nœud en soie. Satisfaite de son apparence, Emma descendit prendre son petit déjeuner.
Par chance, Nicolas était attablé derrière son journal. A l'entrée de la jeune femme, il ne prit même pas la peine de lever les yeux mais tourna la page d'un air absorbé.
- Bonjour ! lança Emma d'un ton enjoué.
Il baissa son journal de quelques centimètres pour révéler un visage sans expression. Il avait les cheveux encore humides et les joues rasées de frais. Emma se demanda si, comme elle, il avait mis un soin tout particulier à sa toilette, ce matin.
- Il ne nous arrive pas souvent de déjeuner ensemble, reprit-elle en s'asseyant à côté de lui. D'habitude, je suis déjà en compagnie de mes animaux, à cette heure-ci.
- Pourquoi pas aujourd'hui ?
- Eh bien... les domestiques peuvent s'en charger.
Pour la première fois, d'aussi loin qu'elle se souvienne, elle avait envie de faire autre chose. A la pensée que son mari allait peut-être l'inviter à passer la journée avec lui, son cœur se mit à battre plus fort. Ils pourraient se promener à cheval ou faire des courses.
- Qu'as-tu prévu pour aujourd'hui, Nikita ?
- J'ai des affaires à Londres.
- Je pourrais t'accompagner, proposa-t-elle d'un ton désinvolte.
- Pourquoi ?
- Pour passer un peu de temps avec toi.
Nicolas posa son journal et leva les sourcils d'un air sardonique.
- En quel honneur ferions-nous une telle chose ?
- Je pensais juste... commença Emma avant de se murer dans le silence.
Lisant la déception sur son visage, Nicolas enfonça le clou.
- J'espère que tu ne vas pas t'imaginer qu'il y a entre nous plus qu'une simple amitié. Ne jouons pas à ce jeu-là, Emma. Inutile de compliquer les choses. Tu n'es tout de même pas naïve au point de te faire des illusions romantiques sur mon compte, n'est-ce pas ?
Une colère noire s'empara de la jeune femme, qui souffrait dans sa fierté.
- Tu es bien la dernière personne sur qui je me ferais des illusions ! lança-t-elle.
- Tant mieux. Ne joue pas les sentimentales. Il n'y a pas de façon plus radicale d'ennuyer un homme.
- Je ne voudrais surtout pas t'ennuyer, répliqua-t-elle en s'efforçant d'imiter son ton enjoué.
La conversation menaçait de s'envenimer quand Stanislas apparut sur le seuil de la salle à manger. Bien qu'il affichât un air impassible, on devinait à son front tendu qu'il se passait quelque chose.
- Votre Altesse, deux visiteurs vous demandent à la porte d'entrée. Une fermière et un enfant. La femme désire vous voir.
- Dites-lui de s'adresser à mes régisseurs, répondit sèchement Nicolas.
- Votre Altesse, peut-être... (Le majordome hésita.) ...peut-être devriez-vous entendre ce que cette femme a à vous dire.
C'était une remarque des plus audacieuses dans la bouche d'un majordome. Il ne pouvait s'agir que de circonstances exceptionnelles. Les deux hommes échangèrent un regard lourd de sens. Puis, sans mot dire, Nicolas se leva et quitta la pièce. Emma le suivit, curieuse. Ils descendirent les marches du perron au pied desquelles attendaient deux frêles silhouettes.
La paysanne était vêtue d'une robe simple et d'un châle qui avait été bleu. Elle aurait pu avoir un beau visage si ses traits n'avaient été aussi marqués par les tourments et la fatigue. A côté d'elle se tenait un enfant
malingre d'environ cinq ou six ans. propre et soigné, mais aux vêtements usés. Son manteau en velours avait les manches trop courtes. Il avait le visage hâlé et maussade, et d'épais cheveux bruns.
- Voici Jacob, déclara la femme, révélant une bouche édentée. Sa mère est morte la semaine dernière de la fièvre. Ses dernières volontés sont qu'on vous amène son fils. Au village, personne n'en veut, de toute façon. Je suis la seule à avoir pris la peine de m'en occuper.
Elle tendit la main, s'attendant à une récompense.
Nicolas était blême. Il fit un signe au majordome qui remit quelques pièces à la paysanne. Elle empocha l'argent et s'éloigna sans un mot d'adieu pour l'enfant, sans même un regard.
- Que se passe-t-il ? demanda Emma, stupéfiée. Qui est ce petit garçon ?
- Cela ne te regarde pas. Rentre à la maison, répondit Nicolas avant de se tourner vers Stanislas. Trouvez quelqu'un pour s'occuper de lui. Pendant quelques jours uniquement, le temps que je m'organise.
Emma dévisagea le petit garçon. Sage comme une image, il avait les yeux rivés sur le sol. Elle s'approcha de lui comme s'il s'agissait d'un animal apeuré.
- Bonjour, Jacob, dit-elle en s'accroupissant à la hauteur de son regard.
L'enfant la considéra sans répondre.
- C'est bien ton prénom ? reprit-elle. Ou préfères-tu qu'on te surnomme autrement ?
L'enfant avait le teint d'une icône russe, sombre comme de l'or ancien, avec des yeux dorés et mélancoliques sous de longs cils foncés. Jamais elle n'avait vu de tels yeux, sauf... sauf...
Emma se redressa et fixa son mari, incrédule. Elle sentait ses jambes se dérober sous elle.
- Cet enfant est ton fils, déclara-t-elle d'une voix rauque.
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Son fils, son fils... Nicolas demeura impassible tandis que Stanislas entraînait l'enfant vers la cuisine. Il entendit comme dans un rêve les questions de sa femme mais les ignora. Dès que Jacob eut disparu, il gagna la bibliothèque, tel un somnambule. Il posa les mains sur le petit meuble en acajou où il rangeait ses alcools, observant d'un regard vague son reflet dans un plateau d'argent.
Il avait pensé ne jamais rencontrer cet enfant. Il lui était même arrivé d'oublier jusqu'à son existence. Se retrouver face à lui, par surprise, était un choc terrible. Pire, il y avait cette ressemblance frappante entre Jacob et Mikhail, son jeune frère défunt. C'était tout son portrait au même âge, avec ses épais cheveux bruns, son air maussade, sa beauté fascinante, ses lumineux yeux dorés. Nicolas saisit nerveusement un verre et une bouteille de cognac.
Il songea aux nombreuses fois où, durant sa jeunesse, il avait retrouvé son frère recroquevillé dans un coin, pleurant de douleur et d'humiliation après avoir subi les violences de leur père. Nicolas vida son verre d'une traite puis se resservit. Il ressentait toujours ce sentiment de culpabilité et cette rage, même s'il s'efforçait de ne plus penser à cette époque sombre de sa vie.
Pourquoi leur père s'était-il acharné avec tant de violence sur Mikhail ?
- J'ai trouvé un moyen de vous en empêcher ! avait un jour crié Nicolas en se jetant sur lui armé d'un canif. Je vais vous tuer !
Mais son père avait ricané en lui tordant le bras. Puis il l'avait roué de coups. Et le martyre de Mikhail n'avait jamais cessé.
Micha était devenu un adulte anéanti, amer et vide qui, comble de malheur, avait disparu très jeune. Nicolas était anéanti lui aussi. Ses parents et son frère étaient morts, mais les souvenirs demeuraient. Rien ne pourrait apaiser cette douleur. Il ne connaîtrait plus jamais ni amour ni regret ni repentir. Il ne se permettrait aucune faiblesse. Plus personne n'aurait le pouvoir de lui faire mal...
- Nicolas ! fit la voix exaspérée d'Emma derrière lui. Il sursauta, émergeant de ses pensées.
- Toute cette histoire ne te regarde pas, déclara-t-il sans se retourner.
- Je veux simplement savoir qui était la mère de Jacob et pourquoi tu ne m'as jamais dit que tu avais un fils. Ce n'est pas trop demander, il me semble.
Nicolas se tourna vers sa femme. Elle était rouge de colère et d'émotion. Quelques mèches rousses s'étaient libérées de leur lien.
Il poussa un soupir exaspéré.
- Il y a six ans, j'ai eu une liaison avec une femme qui travaillait à la laiterie de l'un de mes domaines. Un mois après la fin de cette liaison, elle est venue m'annoncer qu'elle était enceinte. Depuis, je lui versais régulièrement de l'argent pour elle et l'enfant. Je ne t'en ai jamais parlé parce que cela n'avait rien à voir avec toi ou avec notre mariage.
- Tu crois que l'argent résout tous les problèmes, lança Emma en fronçant les sourcils.
- Que voulais-tu que je fasse ? Que je l'épouse ? Sally n'était qu'une jolie fille qui aimait les plaisirs de la vie. Je ne suis ni le premier ni le dernier à être passé dans son lit.
- Alors tu as décidé de condamner ton fils à devenir un simple paysan, ignorant tout de ses origines et de sa lignée ? Tu ne te sens donc aucune responsabilité envers lui ?
- Je lui verse une pension depuis sa naissance, et je continuerai naturellement à le faire. Epargne-moi tes discours sur la moralité et le sens des responsabilités. La plupart des propriétaires terriens ont des bâtards disséminés un peu partout. Cela ne m'étonnerait pas que ton père ait un ou deux rejetons illégitimes par-ci, par-là.
- Jamais de la vie ! Mon père s'occupe des siens, et il n'a jamais abusé d'une paysanne ! s'écria Emma avec une moue de dégoût. Jacob est-il ton seul enfant ou en existe-t-il d'autres ?
- Il est le seul.
Une migraine tenaillait les tempes de Nicolas, lui enserrant le crâne comme un étau.
- A présent, reprit-il, si tu as terminé ta petite scène, laisse-moi gérer seul cette situation.
- Que comptes-tu faire ?
- Je vais éloigner ce garçon dès que je lui aurai trouvé une famille convenable. Ne t'inquiète pas, tu ne seras pas importunée par sa présence très longtemps.
- Tu veux dire que c'est toi qu'il n'importunera pas ! s'exclama Emma en quittant la pièce à grandes enjambées. Tu n'es qu'un monstre... cynique et sans cœur.
Nicolas la décevait beaucoup. Quelle sorte d'homme pouvait être à ce point dénué de tout sentiment envers son propre fils ? Bien qu'elle n'eût pas une tenue appropriée, elle se rendit à la ménagerie. Il fallait qu'elle voie ses animaux, même au risque de salir ses vêtements.
Elle entra dans l'un des bâtiments blanchis à la chaux et s'assit près de la cage de Manchou. En la voyant, le félin se mit à gigoter comme un chaton.
- Bonjour, dit-elle en posant le front contre les barreaux. Tu sais, Tasia avait raison, Manchou. Nicolas ne pense qu'à lui-même. Pire, il ne me ment même pas. Il n'a jamais fait semblant d'être autre chose qu'un goujat.
Manchou s'approcha d'elle, la tête penchée comme s'il réfléchissait.
- Que vais-je faire, maintenant ? Ce n'est pas parce que Nicolas veut se débarrasser de Jacob que je ne lui dois rien, moi. Pauvre petit, sans foyer, sans mère... Mais je ne ferais pas une très bonne mère. Et pourrais-je m'occuper de lui, sachant qu'il est le bâtard de Nicolas ? C'est horrible, injuste. Mais... si Jacob était un animal, je prendrais soin de lui sans réfléchir une seconde. Ne devrais-je pas faire au moins cela pour un pauvre petit garçon ? C'est un être différent, comme toi et moi. Il faut faire quelque chose. Tu es d'accord, Manchou ?
Le tigre se mit à bâiller, à s'en décrocher la mâchoire.
Emma retrouva la maison silencieuse où seule retentissait une mélodie russe sifflotée par un domestique.
- Vassili, dit Emma en le croisant.
- Oui, Votre Altesse ?
- Où est le petit garçon ?
- Je crois qu'il est à la cuisine, Votre Altesse.
Emma longea le couloir jusqu'à l'office qui comprenait une enfilade de pièces dont la vaste cuisine et le cellier. De jeunes domestiques s'affairaient autour de la grande table en-bois qui trônait au milieu de la pièce. D'autres astiquaient l'argenterie, faisaient la vaisselle ou préparaient des gâteaux.
En apercevant la frêle silhouette de Jacob, attablé tristement, les jambes ballantes, Emma ressentit un élan de pitié. Devant lui était posée une assiette de ragoût qu'il n'avait pas touchée.
A l'entrée inattendue d'Emma, la cuisinière et les domestiques levèrent la tête.
- Votre Altesse ! s'exclama la cuisinière. Que puis-je faire pour votre service ?
- Rien, je vous remercie, répondit aimablement Emma. Continuez votre travail.
Elle s'approcha de la table et s'y appuya. Elle sourit en remarquant que le regard du petit garçon était attiré par la poussière qui maculait ses vêtements.
- Tu n'as pas faim ? demanda-t-elle avec gentillesse. Pourtant, je suis sûre que c'est meilleur que ce que tu manges d'habitude. Goûte au moins de ce bon morceau de pain frais, Jacob.
Plongeant ses yeux dorés dans les siens, il prit un petit pain et y enfonça les doigts.
- Ce doit être impressionnant d'arriver dans un lieu où l'on ne connaît personne, reprit Emma tandis qu'il mastiquait une bouchée de pain.
Il semblait bien nourri, avait le teint frais et des dents saines et blanches. C'était un enfant superbe, avec ses sourcils bruns et ses longs cils.
- Il veut pas être mon papa, déclara-t-il soudain avec un fort accent campagnard.
Emma chercha un mensonge à lui raconter, une histoire qui le réconforterait, mais il valait mieux dire la vérité.
- En effet, admit-elle doucement. Mais je vais faire le nécessaire pour que l'on s'occupe bien de toi. Je voudrais être ton amie. Je m'appelle Emma.
Le petit garçon ne dit rien, se contentant de mâchonner.
- Tu aimes les animaux, Jacob ? demanda-t-elle. J'ai une ménagerie où je m'occupe d'un tas d'animaux malades ou abandonnés. Il y a des chevaux, un singe, un loup, un renard et même un tigre. Veux-tu que je te les montre ?
- Oui, répondit aussitôt Jacob en posant son pain avant de descendre du tabouret où il était perché. Tu es grande, ajouta-t-il d'un air intrigué qui fit rire la jeune femme.
- J'ai oublié d'arrêter de grandir, expliqua-t-elle avec un clin d'œil.
Mais le garçon ne lui rendit ni son sourire ni son clin d'œil, se contentant de la regarder fixement. Il semblait aussi soupçonneux et solitaire que son père.
Jacob était un enfant étrange, brillant mais sans éducation, et plein de sentiments refoulés. Il ne paraissait guère apprécier la compagnie des adultes, mais tolérait la présence d'Emma. Après de multiples efforts, elle parvint à l'entraîner à batifoler sur la pelouse avec elle et Samson. Il était timide et n'avait pas l'habitude de jouer. Il ne parlait jamais de sa mère ni de son village d'origine. Emma se dit qu'il valait mieux ne pas le brusquer.
Au fil des jours, un rituel s'installa entre l'enfant et la jeune femme. Dès son réveil, il s'habillait et se présentait à la porte des appartements d'Emma, attendant patiemment qu'elle apparaisse. Ensuite, ils déjeunaient tous deux et travaillaient ensemble à la ménagerie. Dans l'après-midi, elle essayait de lui apprendre à monter à cheval. Il la suivait comme une ombre, mais nul ne savait si c'était parce qu'il appréciait sa compagnie ou parce qu'il n'avait pas le choix. Les domestiques hésitaient quant à l'attitude à adopter à son égard. Nicolas, lui, ignorait tout bonnement son fils.
- Tu pourrais au moins faire l'effort de parler à
Jacob, dit un soir Emma à son mari alors qu'ils dînaient seuls. Cela va faire quinze jours qu'il est avec nous.
- J'ai l'intention de trouver une solution pour lui cette semaine. Si cela t'amuse de l'occuper d'ici là, libre à toi.
- Quel genre de solution ?
- Une famille qui accepte de l'élever moyennant une rente annuelle jusqu'à sa majorité.
Emma posa brutalement ses couverts et jeta un regard stupéfait à son mari.
- Mais Jacob va se rendre compte que cette famille ne l'accepte que pour l'argent qu'il lui rapporte. Les autres enfants vont se moquer de lui, ils ne l'accepteront pas...
- Il survivra.
- Et si je refuse de le laisser partir ? demanda Emma d'un air de défi.
Il poussa un soupir.
- Qu'est-ce que tu veux faire, au juste ? Le garder sous notre toit pour qu'il soit la preuve vivante de mes péchés de jeunesse ?
- Jamais je n'oserais utiliser ainsi un enfant ! lança-t-elle, furieuse.
- Tu n'en auras pas l'occasion, parce qu'il va bientôt disparaître de notre vie.
Emma ravala sa colère.
- Apparemment, tu ne te soucies pas plus8 de Jacob que tu ne le ferais de n'importe quel enfant. Mais un homme digne de ce nom ne peut s'empêcher d'éprouver des sentiments pour sa propre chair. C'est pour cela que tu le chasses. Pour ne pas avoir à l'aimer. Si tu savais à côté de quoi tu passes ! Tu vis dans la peur constante et tu cherches à te cacher derrière la moquerie, le sarcasme et la froideur.
Percé à jour, il la fusilla du regard.
- Et de quoi ai-je peur, selon toi ?
- Tu as peur d'aimer. Et l'idée d'être aimé te terrifie encore davantage. Mais la force d'un homme ne réside pas dans l'absence de sentiments, Nikita, bien au contraire.
Emma sentit plus qu'elle ne vit le frisson qui parcourut son mari.
- J'en ai assez entendu pour ce soir, déclara-t-il sèchement en se levant.
- Si tu abandonnes Jacob, j'irai le chercher. Il mérite mieux que cela. C'est un petit garçon innocent que l'on prive de ses droits de naissance. Si c'est là ton idée de la paternité, j'espère ne jamais porter tes enfants !
- Alors, garde-le, railla Nicolas. J'aurais dû m'en douter, connaissant ton goût pour les animaux perdus et les bâtards. Mais fais en sorte qu'il reste à bonne distance de moi.
Sans un mot de plus, Nicolas quitta la pièce sous le regard ahuri de sa femme.
La querelle fut interrompue le lendemain par l'arrivée de M. Robert Soames, artiste peintre réputé pour ses talents de restaurateur d'œuvres d'art. Il plut tout de suite à Emma, car il était simple et sans prétention, contrairement à beaucoup de personnes de son milieu. Son visage était banal, mais il avait des yeux bleus très vifs. Il accorda un grand intérêt au tableau retrouvé dans le grenier et accepta avec plaisir de le restaurer.
- Cela risque de n'avoir aucune valeur, prévint-il. A moins que ce ne soit très particulier. D'ici quinze jours, nous aurons une idée précise de ce qui se cache sous ce paysage, Votre Altesse.
On lui attribua une chambre d'amis dans laquelle il aménagea son atelier pour la durée de sa mission. Emma et Jacob venaient lui rendre visite tous les jours pour observer ses progrès. Mais ils ne restaient jamais très longtemps à cause de l'odeur des produits dissolvants que le peintre utilisait.    ,
- Le travail consiste à ôter les premières couches sans endommager les autres, expliqua Soames en maniant de fins pinceaux. On perd toujours une partie de l'original, mais il faut s'efforcer de sauvegarder l'âme du portrait telle que l'a voulue l'artiste.
- C'est donc un portrait ? s'enquit Emma.
- Sans aucun doute. Vous voyez ce coin ? Il s'agit d'une main d'homme.
- J'espère que c'est un Angelovski, dit Emma en posant une main sur l'épaule de l'enfant. Un membre de ta famille, Jacob. Ce serait intéressant, non ?
L'enfant, qui ne se souciait guère d'être un descendant des Angelovski, émit un grognement distrait.
- Oui, ce serait intéressant, insista la jeune femme, répondant à sa propre question.
Elle se dirigea vers l'une des fenêtres et s'assit sur le rebord.
- Vraiment, Jacob, je te trouve bien bavard, le taquina-t-elle. On n'entend plus que toi !
Un sourire effleura les lèvres de l'enfant.
- J' peux rien dire, parce que tu n'arrêtes pas de parler.
Il n'est pas poli de dire à une dame qu'elle parle trop, Jacob, répondit-elle en balançant l'une de ses jambes.
- Une dame ne porte pas de pantalon.
La tenue d'Emma se composait d'une chemise d'homme, d'un pantalon gris et de grosses bottes.
- Mais je suis une princesse, et une princesse s'habille comme elle veut. N'est-ce pas, monsieur Soames ?
L'artiste leva les yeux de son travail et sourit en constatant que la jeune femme avait réussi à débrider l'enfant.
- Absolument, Votre Altesse.
Son regard s'attarda quelques instants sur Emma, toujours assise au bord de la fenêtre, les jambes croisées. Le soleil jouait sur sa peau qui rayonnait. Avec ses cheveux roux coiffés en arrière, elle était superbe.
- Princesse Emma, fit Soames, hésitant, permettez-moi une remarque un peu personnelle...
- Je vous en prie, parlez sans crainte.
- Vous êtes une jeune femme très séduisante, Votre Altesse. J'aimerais avoir l'honneur de faire votre portrait, un jour. Exactement telle que vous êtes en ce moment.
- Et comment intituleriez-vous cette toile ? s'exclama la jeune femme en riant. La folle ? L'excentrique ?
- Je suis sincère, Votre Altesse. Vous possédez une beauté rare et originale que n'importe quel peintre aimerait capturer.
- Je pourrais vous présenter des centaines de femmes plus belles, à commencer par ma propre belle-mère.
- Les visages conventionnels sont faciles à trouver, fit Soames en secouant la tête. Ils n'ont pas grand intérêt à mes yeux. Tandis que vous...
Il se tut soudain en voyant l'ombre de Nicolas se profiler sur le seuil.
- Je suis d'accord avec vous, déclara ce dernier, montrant qu'il avait entendu leur conversation. J'aimerais que le portrait de ma femme soit réalisé par un peintre qui apprécie sa beauté. Je souhaiterais vous confier cette tâche. Si vous pouvez me montrer quelques-uns de vos travaux...
- Bien sûr... commença Soames.
- Je ne veux pas que l'on peigne mon portrait, intervint Emma d'une voix glaciale.
- Moi si, rétorqua Nicolas dont le regard se posa sur l'enfant.
Son sourire s'évanouit aussitôt. Il se détourna pour examiner le tableau en cours de restauration.
- Où en êtes-vous, Soames ?
- Cela va aller plus vite maintenant que j'ai trouvé un moyen de dissoudre la première couche de peinture, expliqua le peintre. Je n'ai découvert qu'une main d'homme.
- Je vois cela, murmura Nicolas en examinant le fragment de portrait.
Il se figea soudain. Sa propre main gauche commençait à le brûler. Il replia les doigts et croisa les bras sur sa poitrine.
- Nous discuterons du portrait de ma femme plus tard, dit-il, se sentant un peu étourdi. Pour l'heure, ne les laissez pas vous gêner dans votre travail.
- Ils ne me dérangent pas...
Sans écouter la fin de sa phrase, Nicolas quitta rapidement la pièce. Soames lança un regard interrogateur à Emma qui lui répondit avec un sourire sardonique :
- Quel homme charmant et délicat, mon mari!... Vous ne trouvez pas ?
Le lendemain soir, Nicolas fut obligé de s'adresser directement à son fils.
Il buvait, seul dans ses appartements, perdu dans ses pensées. Plus rien ne semblait aller à sa guise. Pour la première fois de sa vie, il se sentait incapable de s'adapter aux changements qui s'opéraient autour de lui. Cela faisait des semaines qu'il n'avait pas rejoint Emma dans son lit et le désir commençait à le ronger. Il mourait d'envie de la toucher, de l'embrasser, d'enfouir ses doigts dans ses boucles rousses, de la sentir frissonner sous sa peau. Mais il ne voulait pas qu'elle sache à quel point il avait besoin d'elle, car elle pourrait exploiter cette vulnérabilité.
Il était furieux de la façon dont Emma avait mis à profit la découverte de son fils illégitime, d'abord en jouant les épouses trahies puis en décidant qu'elle voulait garder l'enfant. Bien sûr, elle n'avait aucun droit de se l'approprier. Nicolas pouvait s'en débarrasser quand il voulait. Pourtant, il était presque reconnaissant à sa femme de s'occuper de Jacob. Souvent il se surprenait à le regarder, mourant d'envie de lui parler, mais tourmenté par sa ressemblance troublante avec Mikhail.
Un son étrange interrompit soudain ses pensées. Nicolas posa son verre de vodka et dressa l'oreille. Il crut reconnaître des sanglots étouffés.
- Micha... murmura-t-il, saisi d'horreur. L'instinct prenait le pas sur la raison. Ce n'était pas
son frère... mais les sanglots d'un enfant...
Nicolas quitta vivement la pièce, envahi d'une sourde angoisse qu'il n'avait pas ressentie depuis sa jeunesse. Il suivit le long du couloir, pour découvrir une petite silhouette recroquevillée devant la porte des appartements d'Emma.
- Jacob, articula-t-il avec peine.
L'enfant sursauta puis leva les yeux, les joues inondées de larmes. Son regard désespéré toucha Nicolas en plein cœur.
- Que se passe-t-il ? Tu as mal ?
Jacob secoua la tête et se recroquevilla davantage contre la porte, cachant ses pieds sous sa chemise de nuit.
- Qu'est-ce que tu veux ? Tu as faim ? Soif ?
La porte s'ouvrit alors sur Emma, le visage endormi. Elle vit d'abord Nicolas et ouvrit la bouche pour parler, puis elle aperçut la petite silhouette de Jacob à ses pieds.
- Jacob? fit-elle en le prenant dans ses bras avant de fusiller Nicolas du regard. Qu'est-ce que tu lui as fait ?
- Rien, grommela son mari.
Figé sur place, il regarda Emma caresser les cheveux de l'enfant dans un geste maternel.
- Que se passe-t-il, Jacob? demanda-t-elle. Dis-moi ce qui ne va pas.
Jacob chercha ses mots, les lèvres tremblantes.
- Je... je veux ma maman ! balbutia-t-il avant de fondre en larmes.
Il entoura de ses petits bras le cou d'Emma.
- Ce n'est rien, mon chéri, murmura-t-elle. Elle le berça doucement.
Nicolas n'était pas accoutumé au spectacle d'une femme en train de réconforter un enfant. Sa propre mère avait laissé à d'autres le soin de l'élever, fuyant toute responsabilité. Jamais il n'avait connu de moments d'intimité familiale. Il fut surpris de découvrir qu'Emma pouvait se montrer si maternelle. Si seulement Mikhail avait eu quelqu'un comme elle pour l'aider... Elle n'aurait jamais laissé quiconque maltraiter un petit garçon, elle aurait protégé Micha.
Nicolas eut soudain envie de s'accroupir près d'eux, de les enlacer tous deux, de partager leur étreinte. La profondeur de sa solitude le fit frissonner. Emma leva les yeux vers lui comme s'il était un intrus. Son regard en disait plus qu'un discours. Ils n'avaient pas besoin de lui, il était de trop...
Anéanti, il s'éloigna sans un mot. Tournant dans un couloir, il s'arrêta et s'appuya contre le mur, tremblant, assailli par de sombres souvenirs. Il se rappela cette nuit, en Russie, où on l'avait fait sortir du lit de sa maîtresse pour lui transmettre un message annonçant que Micha venait d'être assassiné. Puis avait commencé sa quête de la vérité. « Non, n'y pense pas », se dit-il.
Mais il se voyait, avançant vers Chourikovski allongé sur son lit. Il régnait dans la pièce une odeur particulière d'alcool et de sueur. Le cœur de Nicolas battait la chamade. Il n'entendait plus rien à part son pouls, pas même le cri d'effroi de sa victime...
Le dos plaqué au mur, Nicolas se laissa glisser vers le sol. Il songea à ce qu'il avait ressenti lors de son arrestation, de son interrogatoire. Il ne se rappelait pas grand-chose. On l'avait questionné sur la liaison de Mikhail avec la sœur de Chourikovski.
Relevant ses manches, Nicolas observa ses cicatrices, là où les chaînes lui avaient meurtri la chair. Il n'avait pas répondu aux provocations de ses bourreaux, et s'était contenté de secouer la tête.
Avant Emma, il n'avait jamais pensé à se marier. Il avait attendu sept ans sans douter un instant qu'elle serait à lui. Il la voulait non par amour, mais par un besoin primaire. Elle lui était devenue aussi nécessaire que manger, respirer ou dormir. Malheureusement, elle représentait pour lui une faiblesse qui menaçait son fragile équilibre.
Nicolas se leva et descendit l'escalier.
- Faites préparer une voiture, ordonna-t-il à Stanislas.
Il voulait sortir, jouer et boire, et trouver une femme. N'importe laquelle, du moment que ce n'était pas Emma.
Après avoir consolé Jacob, Emma le porta jusqu'à son lit, dans la nursery. Elle le borda puis, à genoux près du lit, elle lui caressa les cheveux.
- Je sais ce que c'est que de perdre sa maman, murmura-t-elle. Quand la mienne est morte, j'étais encore plus petite que toi. Elle me manquait beaucoup et je ne me rappelais même pas son visage.
- Je veux qu'elle revienne, sanglota l'enfant en se frottant les yeux. Je suis malheureux, ici.
- Moi aussi, parfois, dit Emma avec un soupir. Mais Nicolas est ton père, et tu es à ta place.
- Je vais me sauver.
- Tu nous abandonnerais, Samson et moi ? Je serais très triste, tu sais.
Il se tut, les paupières tremblantes de fatigue.
- J'ai une idée, reprit Emma. Pourquoi ne pas se sauver un petit moment demain pour faire un pique-nique ? Nous irons patauger dans le lac et chasser les grenouilles.
-Mais les dames n'aiment pas les grenouilles, protesta-t-il, les sourcils froncés.
- Moi si. J'aime aussi les cafards, les vers, les souris... tout, sauf les serpents.
- Moi, j'aime bien les serpents.
Emma sourit et l'embrassa tendrement sur le front. Jamais elle n'avait autant protégé un enfant, pas même ses petits frères. Mais ils avaient des parents aimants. Jacob, lui, n'avait pour toute famille qu'un père indifférent.
- Bonne nuit, Jacob, murmura-t-elle. Tout va s'arranger. Je prendrai toujours soin de toi.
- Bonne nuit, Emma, répondit-il en bâillant. Emma éteignit la lampe et s'éclipsa en silence. Elle
se dirigea vers les appartements de Nicolas. Elle se sentait forte et décidée. Il était temps de l'affronter une fois pour toutes à propos de l'enfant. Elle voulait lui dire clairement que Jacob allait rester et qu'il devait entretenir avec lui des rapports normaux. Après tout, Jacob était un Angelovski. Cela lui donnait droit à une éducation, un héritage, toutes ces choses que Nicolas ne pouvait lui refuser.
Contrariée de découvrir que son mari était absent, elle se rendit au premier étage et interrogea Stanislas.
- Le prince s'est absenté pour la nuit, Votre Altesse, répondit le majordome, impassible.
- Je vois, fit Emma, blessée, en se retournant pour dissimuler son trouble.
Il était tard. Nicolas ne pouvait être que dans le lit d'une autre femme. Malgré leurs différends, il ne l'avait jamais trompée...
Soudain, elle eut envie de pleurer. Si seulement elle avait pu le rattraper, lui dire... Mais lui dire quoi ? Si Nicolas avait envie d'une autre, d'un autre corps, elle n'avait aucun moyen de l'en empêcher. De toute évidence, il était lassé d'elle, elle ne le satisfaisait pas. Son Altesse n'avait plus envie de venir dans le lit de sa femme.
- Qu'il aille au diable ! murmura-t-elle entré ses dents.
Elle arpenta sa chambre pendant des heures, jusqu'à ce que les domestiques fussent partis et que le manoir fût plongé dans la pénombre. Elle commençait à entrevoir l'erreur qu'elle avait commise en épousant Nicolas. Leur entente ne pouvait s'améliorer. En fait, les choses allaient sans doute empirer. Les infidélités de son mari déclencheraient nombre de disputes. Elle deviendrait amère, à moins d'être aussi dure et indifférente que lui. Sa famille avait raison au sujet de Nicolas, mais la fierté de la jeune femme l'empêchait de l'admettre. Si seulement elle avait pu se confier à quelqu'un...
Elle s'assit sur une marche du grand escalier pour attendre le retour de son mari. Il lui suffirait d'un regard pour savoir s'il avait été infidèle.
Peu avant l'aube, elle entendit dans sa torpeur le bruit d'une voiture et de sabots. Elle fit une grimace en s'étirant et plissa les yeux, les muscles tendus, en éveil.
Nicolas entra, échevelé et pâle. Malgré les quelques mètres qui les séparaient, Emma sentit les relents d'alcool, de parfum et de débauche qui émanaient de lui. Il l'avait trompée, se dit-elle en recevant cette évidence comme un coup en pleine poitrine.
Ce n'est qu'en gravissant la première marche que Nicolas l'aperçut. Il s'arrêta soudain, les traits maussades.
- Qu'est-ce que tu veux ?
- De ta part, rien, répondit-elle d'une voix tremblante de dégoût et de rage. Rien du tout. Je vais essayer de rester digne. Inutile de me rappeler que ce genre de pratiques est fort courant dans la haute société. Mais tu vas devoir prendre l'habitude d'aller dans le lit d'autres femmes car il gèlera en enfer avant que tu reviennes dans le mien !
- Je ferai de toi ce que bon me semblera, rétorqua Nicolas d'une voix traînante en s'approchant d'elle, menaçant. Tu es ma femme, tu m'appartiens corps et âme. Je n'ai qu'à siffler pour que tu ouvres les cuisses, n'importe où et n'importe quand !
Emma fut alors saisie d'une fureur incroyable. Elle crispa les poings et frappa son mari en pleine mâchoire. Le coup prit Nicolas par surprise. Il recula de quelques pas, blême. Emma le dévisagea, tout aussi étonnée, se demandant s'il allait riposter. Elle attendit, frottant son poing meurtri.
Nicolas ne dit rien. Le souffle court, ils se regardaient fixement. Puis il porta la main à sa mâchoire et émit un petit rire. Emma ne bougea pas tandis que son mari passait devant elle, pour gagner ses appartements. Quand ses pas se furent éloignés, elle se rassit sur la marche et se prit la tête entre les mains. Jamais elle ne s'était sentie si désespérée.
Pendant une semaine, Emma et Nicolas n'échangèrent pas une parole, à part quelques mots prononcés d'un ton sec, en passant. Emma avait perdu le sommeil et l'appétit. Elle avait l'impression d'être prisonnière, se barricadant dans ses appartements dès la nuit tombée, se hâtant dans les couloirs durant la journée de peur de croiser son mari. Pour sa part, Nicolas affichait un air serein et reposé, comme si la situation ne le troublait aucunement.
Emma faisait de son mieux pour ignorer les allées et venues de son mari, se disant qu'elle se moquait de ses aventures. Non seulement il avait rompu son serment de fidélité, mais il ne se montrait même pas courtois à son égard. Pourtant, tout allait bien jusqu'à l'arrivée de Jacob. Pourquoi Nicolas tolérait-il si mal la présence de son fils ? Pourquoi sa seule vue semblait-elle le faire souffrir ?
Tandis que ses relations avec Nicolas se dégradaient, Emma se rapprochait de plus en plus de l'enfant, qui commençait à lui faire confiance. Elle était bien déterminée à ne pas le décevoir, malgré les questions qu'il se posait sur l'attitude de Nicolas.
- Ton père est un homme unique, lui expliqua-t-elle en essayant de ne pas lui mentir. Il a eu une vie difficile. Tu as remarqué les cicatrices qu'il a aux poignets ? Il a vécu une expérience terrible dans le passé et il a beaucoup souffert. Tu dois en tenir compte, surtout quand il se montre froid et distant. Il n'y peut rien. Nous passons tous par des épreuves désagréables. Certaines personnes sont méchantes parce qu'elles ont souffert, parce qu'elles ont peur...
- Mon père a peur ? s'enquit Jacob d'un air grave.
- Oui, murmura-t-elle. Je le crois.
- Il va changer ?
- Je l'ignore.
Ils se rendirent ensemble à la ménagerie pour voir le chimpanzé. Cléo avait réussi à faire un trou dans le grillage pour s'évader.
- Méchante ! gronda Emma en constatant les dégâts.
L'animal détourna la tête d'un air indifférent. Puis il ramassa une orange et entreprit de l'éplucher avec soin.
- Elle est très intelligente, expliqua Emma au petit garçon. Il va falloir réparer ce grillage. Nous avons besoin d'outils...
Elle s'interrompit, la gorge nouée. Elle venait d'apercevoir une silhouette sur le seuil. Une silhouette qu'elle avait aussitôt reconnue.
- Emma, fit une voix d'homme.
La jeune femme ne bougea pas, gardant les yeux rivés sur la cage du chimpanzé, qui se mit à pousser de petits cris stridents. Puis elle finit par se ressaisir et put enfin affronter l'intrus.
- Lord Milbank, dit-elle froidement.
Adam n'avait pas changé, à part ses cheveux qui lui tombaient à présent sur les épaules. Il était élégamment vêtu d'un pantalon rayé, d'un gilet gris et d'un habit noir. Il avait l'air grave et soucieux.
- Vous êtes plus belle que jamais, Emma, dit-il d'une voix douce.
Le regard d'Emma se posa sur la main gauche d'Adam. En apercevant son alliance, elle eut l'impression de recevoir une gifle.
- Comment m'avez-vous trouvée? Les domestiques n'auraient pas dû vous laisser...
- Ils n'y sont pour rien. J'ai arrêté ma voiture avant d'arriver à la grille et je suis venu à pied. Je savais que vous seriez avec vos animaux. J'ai attendu que tout le monde parte et j'ai traversé le parc...
- Les grilles auraient dû être fermées.
- Elles ne l'étaient pas, dit-il en haussant les épaules. La ménagerie est facile à trouver. C'est tellement grand que l'on ne peut la rater. Je suis très impressionné, je l'avoue.
Face au silence glacial de la jeune femme, Adam posa les yeux sur l'enfant.
- Qui est ce jeune garçon ? s'enquit-il. Votre petit frère William ? A moins que ce ne soit Zachary ?
- Ni l'un ni l'autre. C'est mon beau-fils, Jacob.
- Votre beau-fils...
Emma vit la surprise puis la pitié se dessiner sur le visage d'Adam. Cette pitié la toucha dans son orgueil.
- Félicitations pour votre mariage, déclara-t-elle avec mépris. J'ai eu le plaisir de rencontrer votre beau-frère, dernièrement. Il vous a décrit comme un homme charmant. Il est loin de la vérité.
Adam, qui ne lui connaissait qu'un ton affectueux, était sidéré.
- Emma, cela ne vous ressemble pas !
- J'ai beaucoup changé au cours des derniers mois, grâce à vous et à mon mari.
- Emma ? fit Jacob, troublé par son attitude. Qu'est-ce que tu as ?
Elle lui adressa un regard plein de tendresse.
- Tout va bien, murmura-t-elle. Lord Milbank est une vieille connaissance. Retourne à la maison demander un gâteau à la cuisinière. Dis-lui que je t'ai donné la permission.
- Non, je ne veux pas...
- Obéis, Jacob, coupa-t-elle d'un ton ferme.
Il s'exécuta en traînant les pieds. Cléo se replia au fond de sa cage, concentrée sur son orange.
- Il fallait que je vous voie, reprit Adam posément. Je voulais m'assurer que vous compreniez ce qui s'était vraiment passé.
- J'ai très bien compris. Je ne veux pas de vos explications. A présent, je suis mariée, et vous aussi. Tout ce que vous pourrez dire est sans importance.
- La vérité est importante, insista Adam avec une intensité qu'Emma ne lui connaissait pas. Je resterai ici jusqu'à ce que vous m'écoutiez. Quoi qu'on ait pu dire, je vous aimais. Je vous aime encore. Je ne m'en suis rendu compte que lorsque je vous ai perdue. Vous êtes une femme extraordinaire que Ton ne peut s'empêcher d'aimer.
- Ou de quitter.
- J'y ai été contraint, affirma-t-il, ignorant le sarcasme. Je ne voulais pas, mais je n'ai pas eu le courage de lui tenir tête. Je le regretterai pour le reste de mes jours.
- Contraint par qui ? Mon père ?
- Par votre mari. Il est venu me voir après le bal des Angelovski.
- Et que vous a-t-il dit ?
- Nicolas m'a ordonné de vous laisser tranquille, sous peine de faire de ma vie un enfer. Il m'a conseillé d'épouser une autre femme et a décrété que je n'avais aucun droit sur vous. Il m'a aussi laissé entendre que si je continuais à vous courtiser, quelqu'un serait blessé. J'avais peur, Emma, pour nous deux. Vous pouvez me détester pour ma lâcheté,, mais il faut que vous sachiez que je vous aime.
Emma se sentit pâlir sous le choc. Cette histoire cadrait parfaitement avec ce qu'elle savait de son mari, si manipulateur et menteur. Elle songea à la façon dont il l'avait consolée après le départ d'Adam, utilisant son chagrin pour la séduire. Tout était prévu. Nicolas avait tout détruit pour arriver à ses fins. Et il l'avait montée contre son père.
- Je vous en prie, allez-vous-en, fit-elle d'une voix rauque.
- Emma, dites-moi que vous me croyez...
- Je vous crois, mais cela ne change rien. Il est trop tard pour nous deux.
- Pas nécessairement. Nous pouvons sauvegarder ce que nous avons partagé.
Emma le dévisagea, incrédule. Que restait-il à sauvegarder ?
- Vous me proposez une liaison ?
Le mot sembla choquer Adam, qui ne s'attendait pas à une telle franchise.
- Toujours aussi directe, murmura-t-il, le regard pétillant d'amusement. C'est l'une des choses que je préfère en vous. Je suis en train de vous dire que je voudrais faire partie de votre vie. Vous me manquez, Emma.
Le cœur serré, elle se souvint de la douceur et de la tendresse d'Adam. Il lui manquait aussi. Si seulement elle avait pu se laisser aller entre ses bras, chercher sur ses lèvres un baiser consolateur. Mais elle avait perdu cette liberté. Son mari avait ^té infidèle, pourtant ce n'était pas une raison pour abandonner ses propres principes. Il n'y avait pas d'excuse à l'adultère.
- Il n'y a rien que je puisse vous donner, chuchota-t-elle.
- Je me contenterai de la plus petite parcelle de votre cœur. Vous êtes mon seul amour, Emma. Vous le serez jusqu'à ma mort. Personne n'y peut rien, pas même Nicolas Angelovski.
Son air devint grave et il ajouta :
- Quelqu'un devrait le supprimer, dans l'intérêt général, avant qu'il ne brise d'autres vies innocentes !
Nicolas entendit un coup à la porte de la bibliothèque. Il émit un juron d'impatience. Il avait eu mal à la tête toute la matinée et ne parvenait pas à travailler. Les chiffres semblaient danser devant ses yeux. Ce devait être la conséquence d'une soirée trop arrosée. Dorénavant, il boirait moins de vodka après le dîner.
- Oui ? grogna-t-il.
Soames passa la tête dans l'entrebâillement, l'air étrangement enthousiaste.
- Prince Nicolas, j'ai pratiquement terminé de découvrir le tableau. Il va falloir faire des retouches, bien sûr, mais j'ai déjà une excellente impression du portrait original.
- Je regarderai plus tard.
- Votre Altesse, permettez-moi de vous le descendre. Je pense que vous allez être étonné.
- Très bien, fit Nicolas en haussant les sourcils. L'artiste s'éloigna avec tant de hâte que la porte resta
entrouverte. Agacé, Nicolas se remit au travail, mais il avait du mal à se concentrer sur sa comptabilité. Entendant un petit bruit, il leva une nouvelle fois les yeux vers la porte.
Jacob se tenait sur le seuil, une tartelette à la main, faisant tomber des miettes sur le tapis à chaque bouchée.
- Qu'est-ce que tu veux ? marmonna Nicolas. Jacob ne répondit pas, mais continua de le dévisager
avec une curiosité dénuée de crainte.
- Où est Emma ? D'habitude, tu es toujours avec elle à cette heure-ci.
- Elle est à la ménagerie, répliqua enfin le garçon. Un monsieur est venu la voir.
Nicolas eut l'impression que l'enfant le lui disait délibérément, espérant qu'il irait chasser cet étranger sur-le-champ.
- Où cela, exactement ? demanda-t-il d'une voix qu'il s'efforçait de contrôler. Avec le tigre ?
- Non... Avec Cléo.
Nicolas se leva d'un bond et sortit par la porte-fenêtre. Il traversait les jardins quand il vit Emma près de l'étable. Le fracas de la barrière l'avertit que quelqu'un se dirigeait vers l'allée principale. Nicolas hésita, puis décida d'interroger sa femme.
- Qui était-ce ? demanda-t-il en la rejoignant à grandes enjambées.
- Un vieil ami, lord Milbank, répondit Emma sans cesser de marcher.
Au moment où elle le croisa, il la saisit par le bras.
- Ne me touche pas ! lança-t-elle en se dégageant.

- Que voulait-il ?
- Rien.
Une vague de jalousie submergea Nicolas qui suivit sa femme dans la maison.
- Il faut que je te parle, décréta-t-il en lui enserrant le poignet avant de l'entraîner dans la bibliothèque.
- Tu te moques éperdument de moi ou de ce que je fais, déclara Emma avec colère.
- Dis-moi pourquoi il est venu. Elle le fusilla du regard.
- Adam m'a expliqué ce que tu as fait. La façon dont tu l'as menacé. Tu nous as séparés volontairement et tu m'as manipulée pour me pousser à t'épouser.
- Mais Milbank n'était pas obligé de t'abandonner. Il avait le choix.
- Adam avait peur de toi, et je le comprends. Tu es un homme sadique et égoïste. Le monde se porterait bien mieux sans toi ! (Elle baissa la voix.) Je te méprise pour tout ce que tu m'as fait, Nicolas. Tu as brisé ma vie.
Le prince ne put réprimer un mouvement de recul face au regard de sa femme. Elle disait la vérité. Elle le détestait, et uniquement par sa faute. Il fallait pourtant qu'il la repousse, qu'il se sauvegarde. Mais cela le rongeait. Jamais il n'avait été aussi tourmenté. Les mâchoires crispées, il eut l'impression d'entendre un son strident dans ses oreilles, un son insupportable. Il se frotta les tempes. Décidant qu'il parlerait à sa femme plus tard, il voulut lui dire de s'en aller, mais les mots ne venaient pas. Il n'avait pas l'esprit clair.
- Que se passe-t-il ? demanda Emma d'un ton acerbe.
Il se contenta de secouer la tête. Dans le silence pesant qui suivit, Soames apparut avec la toile qu'il restaurait.
- Votre Altesse, commença-t-il, sans remarquer la scène qu'il interrompait. Princesse Emma, j'ai découvert le portrait. Il faut que vous jetiez un coup d'œil, c'est remarquable.
Il posa avec précaution la toile sur le bureau et recula.
Nicolas découvrit alors le visage d'un homme d'une trentaine d'années, aux cheveux dorés, aux yeux d'ambre, aux pommettes saillantes, la bouche ferme et la mâchoire volontaire...
Il avait l'impression de se regarder dans un miroir, fasciné par cette ressemblance frappante. « C'est moi, c'est mon visage », se dit-il.
Une douleur fulgurante lui transperça alors la tête. Il voulut détourner les yeux mais en fut incapable.
Il entendit comme dans un rêve le cri de surprise d'Emma.
- Mais c'est toi ! s'exclama-t-elle. Ces mots résonnèrent dans sa tête.
Nicolas essaya de s'enfuir mais son corps ne lui obéissait pas. Il trébucha et tomba à terre. Le tableau semblait vouloir le happer, engloutir son âme, lui ôter toute vie. Il sombrait dans les ténèbres d'un profond abîme. Le temps défilait devant lui par clichés furtifs.
Il était en train de mourir, noyé de regrets. Il avait mené une vie sans amour, personne ne le pleurerait. Soudain il eut besoin d'Emma, de son corps svelte, de la chaleur de ses bras... Mais elle n'était pas là... Il n'y avait que le vide qui se refermait sur lui.
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Moscou, novembre 1707
- Votre Altesse, il est temps de partir, maintenant, fit une voix d'homme en russe. Votre Altesse... ?
L'insistance de cet inconnu était agaçante. Nicolas se réveilla en grommelant, la bouche pâteuse. Une douleur atroce lui martelait le crâne. Plissant les yeux, il découvrit qu'il était assis à une table carrelée, la tête posée sur ses bras croisés.
- Vous avez bu toute la nuit, gronda l'homme. Vous n'avez pas le temps de vous raser, ni même de vous changer avant d'aller choisir votre fiancée. Je vous en prie, prince Nicolas, réveillez-vous.
- De quoi parlez-vous donc ? marmonna Nicolas, hébété et perplexe.
Il flottait dans l'air une odeur familière et réconfortante, non pas de laine et d'amidon, comme dans les demeures anglaises, mais de cire et de bouleau, mêlée à un parfum acide d'airelles. Le souvenir de sa maison familiale était si vivace qu'il dut fermer les yeux et respirer profondément. Peu à peu, il se remémorait ce qui s'était passé... la dispute avec son épouse, le portrait...
- Emma, murmura-t-il en levant péniblement la tête. Où est ma femme ? Où...
Les paroles moururent sur ses lèvres tandis qu'il découvrait la pièce étrange où il se trouvait. Un jeune homme élancé, vêtu d'un costume d'une autre époque, se tenait à son côté. Il avait les yeux sombres, de la même teinte que ses cheveux.
- Nous vous trouverons une épouse dès que vous vous lèverez pour la choisir, Votre Altesse, insista-t-il d'un ton où pointait l'exaspération.
Nicolas se prit la tête entre les mains et le fusilla du regard.
- Qui êtes-vous ?
- Vous avez bu encore plus que je ne le pensais, répondit le valet avec un soupir. Quand un homme oublie jusqu'au nom de son plus fidèle serviteur... Je m'appelle Feodor Vassilievitch Todorov, vous le savez bien, ajouta-t-il en prenant le bras de Nicolas.   V
Le prince se dégagea brusquement.
- Ne me touchez pas !
- Je veux simplement vous aider, Votre Altesse.
- Alors dites-moi où je suis et ce qui s'est passé après...
Nicolas s'interrompit en baissant les yeux vers ses propres vêtements.
Il portait un costume de velours d'un autre temps, une culotte étroite, une chemise blanche à manches bouffantes. Sa tenue paraissait tout aussi ridicule que celle de son valet. Etait-il victime d'une mauvaise plaisanterie ? Il sentit le rouge lui monter aux joues. Mais lorsqu'il regarda autour de lui, sa colère se transforma en stupéfaction.
La pièce était la reproduction exacte d'un petit salon de l'ancienne résidence moscovite des Angelovski. Il reconnaissait le parquet, les boiseries sculptées, les tapis persans, les meubles précieux, les dorures, toutes ces choses qu'il avait connues dans son enfance et qu'il avait abandonnées pour partir en exil. *
- Que se passe-t-il ? demanda Nicolas en se levant. Emma, où diable es-tu ?
- Prince Nicolas, fit Todorov qui commençait à s'inquiéter sérieusement. Vous vous sentez bien ? Peut-être devriez-vous manger quelque chose ? Du pain ? Du poisson séché ?
Nicolas passa devant lui d'un pas vif, s'arrêtant sur le seuil, comme pétrifié. Puis il erra dans les couloirs, ouvrant chaque porte telle une bête traquée. Son cœur battait à tout rompre. Tout était intact, les meubles, les boiseries, tout ce qu'il croyait ne jamais revoir. Quelques domestiques aux tenues étranges et surannées le dévisagèrent, mais aucun n'osa prononcer une parole.
- Prince Nicolas ? appela la voix anxieuse du valet. Nicolas se précipita vers la porte d'entrée qu'il ouvrit
avec fracas. Une bouffée d'air glacial le frappa de plein fouet, s'infiltrant à travers le fin tissu de sa chemise.
Moscou s'étendait sous ses yeux, sous un épais manteau blanc et mordoré.
Le domaine surplombait une colline, à l'orée de la ville, au-dessus d'un océan de dômes surmontés de croix d'or. Entre les églises se dressaient des maisons de bois et de pierre aux toits peints de motifs vert, bleu et rouge. Des milliers de cheminées envoyaient vers le ciel des spirales de fumée qui se mêlaient aux flocons de neige.
Les jambes du prince tremblaient si fort qu'il fut obligé de s'asseoir.
- Suis-je mort ? se demanda-t-il sans réaliser qu'il avait parlé à voix haute.
La réponse sarcastique de Todorov s'éleva derrière lui :
- Non, mais vous n'en semblez pas très loin, Votre Altesse. Et vous allez certainement attraper la mort si vous restez assis dans la neige sans manteau. (Il posa une main sur son épaule.) Prince Nicolas, il faut rentrer à présent. Vous m'avez chargé de m'occuper de votre maison et de vos affaires. J'ai le devoir de vous empêcher de tomber malade. Venez, la voiture sera bientôt prête... Et vous irez choisir votre épouse, comme vous le souhaitez.
Nicolas se leva, sans cesser de regarder la ville. Il avait envie de pleurer et d'embrasser cette terre. La Russie, sa patrie tant aimée... Pourtant, Moscou semblait différente de la ville qu'il avait connue dans sa jeunesse. La forêt alentour n'avait pas encore été décimée. Dans les rues retentissaient les clameurs des charretiers, des mendiants. Tout semblait ancien et désuet. Au loin, des villages isolés parsemaient la campagne enneigée.
Peut-être n'était-ce qu'un rêve. Comment était-il parvenu jusque-là ? Qu'était-il arrivé à Emma et à Jacob ? Désarmé, hésitant, il suivit Todorov à l'intérieur^ Le domestique lui tendit un manteau de fourrure.
- Permettez-moi de vous aider, Votre Altesse.
Il drapa le lourd vêtement sur le prince, qui fut réconforté par cette douce chaleur. Todorov recula de quelques pas pour inspecter son apparence et émit un sifflement de satisfaction.
- Vous n'avez pas votre prestance habituelle, mais votre future mariée s'en contentera.
- Quelle mariée ?
Todorov se mit à rire comme s'il s'agissait d'une plaisanterie.
- Votre mariée, Votre Altesse. Celle que vous allez choisir.
- Je suis déjà marié.
- Je suis ravi de voir que vous avez retrouvé votre sens de l'humour, Votre Altesse, fit le domestique, hilare.
- Je ne choisirai personne, déclara Nicolas d'un ton ferme.
- Mais, prince Nicolas... protesta Todorov, soudain troublé. Vous avez déclaré vous-même qu'il était temps de vous marier. Vous avez envoyé des émissaires pour rassembler les plus belles jeunes filles des environs. Elles sont toutes là, qui vous attendent. Certaines viennent même de Kiev ! Et vous dites que vous ne voulez même pas les regarder ! (Il fixa Nicolas d'un air désapprobateur.) C'est le vin qui parle. Vous ne savez plus ce que vous dites. Comme tous les Russes, il vous faut un jour pour vous enivrer, un autre pour en profiter et un troisième pour vous en remettre.
- Je n'en profite pas, marmonna Nicolas qui aurait aimé être vraiment ivre, ce qui aurait pu tout expliquer.
- Venez, fit le domestique d'un ton engageant. Il faut y aller. Au moins, accordez-leur la faveur de les passer en revue. Qui sait, peut-être tomberez-vous amoureux d'une fille superbe ?
Nicolas passa les mains dans ses cheveux. Il ne voulait pas participer à cette farce ridicule. Il avait assez de problèmes avec la femme qu'il avait déjà épousée. Mais il fallait jouer le jeu jusqu'à la fin du cauchemar.
- Soit. Qu'on en finisse, grommela-t-il. J'irai, mais je n'en choisirai aucune.
- Très bien, fit Todorov, conciliant. Jetez simplement un coup d'œil. C'est la moindre des choses, après tout le chemin qu'elles ont parcouru.
Plusieurs domestiques accompagnèrent Nicolas jusqu'à sa calèche. Ils drapèrent des fourrures sur ses jambes et placèrent des pierres chaudes à ses pieds en lui tendant une coupe de vin.
- Assez de vin, décréta Todorov en grimpant sur le traîneau.
Nicolas le fit taire d'un geste et porta la coupe à ses lèvres. Il avait envie de boire et ce petit domestique autoritaire l'agaçait. Le vin chaud lui redonna des forces.
Le traîneau était tiré par six chevaux noirs. Les armes des Angelovski étaient brodées sur les coussins de velours.
- Je suis un Angelovski, déclara-t-il avec une certaine hésitation.
- Absolument, répondit Todorov, plein de fierté. Nicolas dévisagea son valet, qui commençait à lui
sembler vaguement familier. Cela faisait des générations que les Todorov travaillaient pour sa famille. Ils l'avaient même suivi en exil, mais Nicolas ne se rappelait aucun Feodor Todorov. Pendant son enfance, le plus âgé s'appelait Vitia Feodorovitch. Cet homme était-il le père ou le grand-père de Vitia ?
« Et moi, qui suis-je dans tout cela ? » Nicolas vida sa coupe d'une seule traite. Le domestique l'avait appelé Nicolas. Prince Nicolas... Mais c'était le prénom de son arrière-arrière-arrière-grand-père.
Le véhicule passa devant les maisons et les marchés dressés entre la forteresse et les remparts qui ceignaient Moscou. Les passants se promenaient emmitouflés dans d'épais manteaux et coiffés de toques de fourrure. La scène rappela à Nicolas le jour de son départ en exil, lorsque la foule s'était rassemblée pour le regarder quitter Saint-Pétersbourg.
- Où allons-nous ? questionna-t-il, tendu.
- Vous ne vous rappelez pas ? Votre ami le prince Golorkov est le seul à posséder une résidence assez vaste pour abriter toutes les candidates. Il a gentiment proposé de vous prêter sa salle de bal et ses pavillons.
- C'est très aimable à lui, dit Nicolas d'un ton grave. Ses doigts se crispèrent sur sa coupe de vin.
Ils traversèrent la ville, construite selon un plan de plusieurs cercles concentriques, comme un oignon, autour du Kremlin. Certains quartiers regroupaient des maisons bourgeoises et de petits vergers. Dans d'autres florissaient les églises avec leurs dômes dorés, parmi les maisons en bois. Les rues étroites n'étaient pas pavées.
Nicolas entendit les cloches des églises orthodoxes annoncer la messe du matin. Si c'était un rêve, il n'en avait jamais fait de plus réaliste.
Le traîneau finit par s'arrêter devant une somptueuse demeure ornée de colonnes et flanquée de deux pavillons octogonaux. Une foule s'était amassée dans les rues et autour de la grille, saluant l'arrivée de Nicolas qui s'enfonça dans son siège, l'air maussade.
- Vous devez être nerveux, dit Todorov. Ne vous inquiétez pas, Votre Altesse. Ce sera vite terminé.
- Je l'espère.
Une armée de laquais vêtus de brocart l'accueillirent en tremblant de froid et l'escortèrent jusqu'à la maison. Todorov le suivait, portant un coffret de bois.
Golorkov, leur hôte, les attendait dans l'entrée majestueuse. C'était un homme âgé et chauve à la petite moustache grise.
- Nicolas, mon ami ! s'exclama-t-il, les yeux brillants, avant de l'embrasser. Tu vas être enchanté par les femmes qui sont à l'intérieur, je te l'assure. Je n'ai jamais vu tant de beauté. Des cheveux de soie, des poitrines généreuses, tu n'auras aucun mal à trouver une fille à-ton goût. Veux-tu boire un verre d'abord ou aller directement dans la salle ?
- Rien à boire, intervint vivement Todorov en ignorant le regard furibond de son maître. Je suis certain que le prince Nicolas, dans son impatience, désire voir les femmes tout de suite.
Golorkov éclata de rire.
- Comme on le comprend ! Suis-moi, Nicolas, je t'emmène au paradis.
Dans les couloirs résonnait un brouhaha de voix féminines qui s'amplifia à mesure qu'ils approchaient. Golorkov saisit la poignée en forme de tête de lion et ouvrit la porte d'un geste magistral. Aussitôt fusèrent de petits cris, puis le silence tomba sur la salle. Nicolas hésita avant d'entrer, mais Todorov et Golorkov le poussèrent.
- Mon Dieu ! murmura le prince.
Il y avait au moins cinq cents femmes alignées, qui le dévisageaient, attendant qu'il les passe en revue. La plupart étaient vêtues de chasubles rouges, la couleur favorite des Russes, et arboraient un voile orné d'un diadème ou d'un ruban. En voyant Nicolas s'approcher, quelques audacieuses poussèrent un soupir d'admiration.
Il sentit ses joues s'empourprer.
- Je ne peux pas... souffla-t-il à Todorov qui le talonnait.
- Jetez simplement un coup d'œil, Votre Altesse.
- On fait son timide ? lança Golorkov avec un sourire moqueur. Cela ne te ressemble pas, Nicolas. A moins que tu n'aies pas envie de te marier ! Je t'assure que ce n'est pas si désagréable. D'ailleurs, il te faut perpétuer le nom des Angelovski. Choisis donc une femme, mon ami, ensuite nous partagerons une bouteille de vodka.
« Choisis une femme... » Il semblait parler d'un plateau de zakouski.
Nicolas déglutit et s'approcha du début de la rangée, le pas lourd. Il osa à peine regarder les jeunes filles dans les yeux. Elles lui adressèrent des regards pétillants, des gloussements étouffés, des murmures et, de temps à autre, affichaient une mine effarouchée. Tandis qu'il avançait, les jeunes filles se redressaient, bombant le torse pour mettre en valeur leurs charmes. A chaque jouvencelle rejetée par Nicolas, Todorov adressait un mot de consolation avant de lui remettre une pièce d'or.
Parvenu au milieu de la rangée, Nicolas aperçut une rousse plus grande que les autres. Elle se tenait immobile, quelques pas en arrière, alors que les autres ne cessaient de s'agiter. Elle ne le .regardait pas et cherchait à se faire toute petite en se voûtant légèrement.
Il se dirigea droit vers elle. Todorov le suivit, consterné.
- Prince Nicolas, vous avez refusé certaines filles bien plus jolies...
Il saisit la jeune fille par les bras et plongea dans ses yeux bleus.
- Emma, dit-il en anglais, à la fois furieux et soulagé. Que se passe-t-il ? Qu'est-ce que tu fais là ?
- Votre Altesse, répondit-elle en russe tout en secouant la tête, stupéfaite. Je ne comprends pas cette langue. Pardonnez-moi si je vous ai offensé.
Nicolas la lâcha comme s'il venait d'être frappé par la foudre. Ce n'était pas possible, Emma ne parlait pas un mot de russe. Pourtant, il s'agissait bien de sa voix, son visage, son corps, ses yeux. Le prince resta un long moment à l'observer tandis que les autres commençaient à chuchoter.
- Toi, la rousse ! fit alors Todorov d'un ton solennel. Quel est ton nom ?
- Emilia, répondit-elle en soutenant le regard de Nicolas.
- Il faut que je te parle, lui glissa le prince à voix basse. Tout de suite.
Avant que quiconque puisse réagir, Nicolas l'entraîna hors de la salle de bal.
- Prince Nicolas ! appela Golorkov en riant de bon cœur. Tu es supposé attendre après le mariage pour cela !
Il ignora cette réflexion et entraîna la jeune fille jusqu'à la première pièce qu'il trouva avant de refermer la porte. Inquiète, elle chercha à se libérer de son emprise.
- Que s'est-il passé ? demanda Nicolas penché sur elle. Nous étions en train de nous disputer dans la bibliothèque quand Soames a apporté ce satané portrait, puis tout s'est assombri...
- Je suis désolée, je ne comprends pas, répondit-elle, tout en frottant son poignet endolori.
Elle le dévisageait d'un air préoccupé, comme si elle s'interrogeait sur sa santé mentale.
- La dernière fois que je t'ai vue, tu ne connaissais pas plus de dix mots en russe, dit-il, sidéré.
- Je ne pense pas vous avoir jamais rencontré, fit la jeune fille avec un mouvement de recul. Votre Altesse, je vous en prie, laissez-moi partir.
- Attends, attends. N'aie pas peur. Tu ne me reconnais pas, Emma ?
- Je... j'ai entendu parler de vous, prince Nicolas. Tout le monde vous craint et vous respecte.
Nicolas saisit la longue tresse rousse qui pendait dans le dos de la jeune fille.
- Les mêmes cheveux, murmura-t-il avant de lui effleurer la joue. La même peau... les mêmes yeux bleus...
Soudain, il la prit dans ses bras et l'embrassa. Elle se raidit mais se laissa faire sans réagir.
- Le même goût... dit-il d'une voix rauque. Ce ne peut être que toi. Tu ne te souviens pas de moi ?
- Prince Nicolas ! fit la voix de Todorov qui martela la porte à coups de poing. Votre Altesse...
- Pas maintenant ! lança Nicolas.
Il attendit que les pas de son domestique se fussent éloignés puis reporta son attention sur la jeune fille. Il ferma les yeux et respira le parfum de sa peau.
- J'ignore ce qui se passe, murmura-t-il à son oreille. Je n'y comprends plus rien.
Emilia se libéra brusquement de son étreinte et recula de plusieurs mètres. Elle le dévisagea en portant la main à sa bouche, les yeux écarquillés.
- Votre Altesse... c'est moi que vous avez choisie ? C'est pour cela que vous m'avez amenée ici ?
Nicolas ne dit rien, cherchant à comprendre la situation.
Comme si elle lisait une réponse dans son regard, Emilia hocha la tête.
- Je m'en doutais, reprit-elle gravement. Je savais que si je venais à Moscou, vous me choisiriez.
- Comment le savais-tu ?
- C'était une impression, j'ai entendu parler de vous et je me suis dit... que je serais peut-être une bonne épouse pour un homme tel que vous.
Nicolas s'approcha et elle recula d'un pas. Il s'obligea à ne plus avancer, bien qu'il mourût d'envie de l'enlacer à nouveau.
- Que dit-on de moi ?
- Que vous êtes un homme intelligent et moderne. On dit que vous avez la faveur du tsar parce que vous connaissez bien l'Occident, et que vous vous rasez le visage, comme les Occidentaux. Tous les hommes de mon village sont barbus.
Doucement, elle vint vers lui, leva la main et lui caressa le menton du bout des doigts, un sourire timide au coin des lèvres.
- Vous avez la peau douce comme celle d'un enfant, déclara-t-elle.
Nicolas prit sa main et la maintint contre sa joue. Elle était chaude, bien réelle...
- Emma, regarde-moi. Dis-moi que tu ne m'as jamais rencontré. Dis-moi que nous ne nous sommes jamais touchés, embrassés. Dis-moi que tu ne me connais pas...
- Je...
Elle secoua désespérément la tête. Il la lâcha et arpenta la pièce. Puis il l'obligea à lui faire face.
- Alors qui es-tu ? demanda-t-il à voix basse, bouillant d'une colère contenue.
- Je m'appelle Emilia Vassilievna.
- Parle-moi de ta famille.
- Mon père est mort. Mon oncle et mon frère ont été capturés au village et envoyés sur la Neva pour travailler. Je ne pouvais rester seule à la maison et je ne voulais épouser aucun des fermiers du coin.
- Pourquoi pas ?
- La plupart ont été réquisitionnés par le tsar pour construire Saint-Pétersbourg. Ceux qui restaient ne voulaient pas de moi.
Sentant la question non formulée de Nicolas, elle reprit, hésitante :
- Ma famille était en disgrâce à cause des opinions politiques de mon père. Mais cela n'était pas grave. Ils étaient soit trop vieux soit trop jeunes et ils étaient tous pauvres. Je voulais mieux que cela.
- Tu voulais de l'argent ?
- Non, protesta-t-elle. Je voulais quelqu'un à qui je puisse parler, je voulais apprendre un tas de choses et savoir à quoi ressemblait le monde, au-delà de la forêt. (Elle baissa la tête.) Bien sûr, cela ne m'ennuierait pas d'être riche. J'aimerais bien essayer...
Nicolas éclata de rire, amusé. Cette franchise ressemblait tant à celle d'Emma.
- Eh bien, une ambition aussi ouverte mérite une récompense.
- Comment cela, Votre Altesse ? fit-elle, perplexe.
- Je veux dire que je vais t'épouser, expliqua-t-il en prenant une profonde inspiration. Je vais jouer le jeu le temps qu'il faudra. Cela finira bien par cesser.
- Quoi donc ?
- Ce cauchemar, marmonna-t-il. Cette vision. Appelle cela comme tu voudras. Tout semble si réel que je commence à croire que je suis devenu fou. Mais je n'y peux rien. Je te choisis, Emma... Emilia, qui que tu sois. Je te choisirai toujours, mais tu risques de m'en vouloir, plus tard.
- Je ne comprends pas...
- Ce n'est pas grave, dit-il en tendant la main vers elle. Viens avec moi.
Elle hésita un instant, puis mêla ses doigts fins aux siens.
Nicolas l'emmena dans la salle de bal, où Golorkov et Todorov les attendaient, impatients, ainsi que les autres jouvencelles.
- Je vous présente ma fiancée ! annonça Nicolas avec un geste théâtral en désignant la jeune fille aux joues empourprées.
Il s'efforça d'afficher un sourire de circonstance.
- Excellent choix, Nicolas ! dit le prince Golorkov en applaudissant. Une femme superbe. Elle te donnera certainement de beaux fils.
Nicolas se tourna vers Todorov d'un air interrogateur.
- Quand auront lieu les noces ?
- Quel esprit ! répondit le domestique en éclatant de rire. Ce soir, bien sûr. A la résidence Angelovski. A moins que Votre Altesse ne souhaite attendre...
-^Ge soir, c'est très bien, coupa le prince. A présent, je veux rentrer à la maison.
- Mais nous devions prendre un verre... protesta Golorkov.
Nicolas se força à sourire.
- Ce sera pour une autre fois.
- Comme tu voudras.
Nicolas installa Emilia à son côté dans le traîneau. Todorov était assis en face d'eux. La jeune fille parla peu, refusant seulement de partager la fourrure de Nicolas.
- Je n'ai pas froid, affirma-t-elle.
- Vraiment ? Alors pourquoi trembles-tu ?
Il souleva la fourrure et lui fit signe de s'approcher.
- Ne sois pas si timide, reprit-il. Je n'ai pas l'intention de te séduire sur-le-champ, alors que mon domestique est à deux pas. D'ailleurs, dans quelques heures, nous serons mariés. Viens près de moi.
- Je n'ai pas froid, répéta-t-elle, entêtée, en claquant des dents.
- Très bien. Ne sois pas surprise si tu tombes malade avant d'arriver chez moi.
- Je suis plus en sécurité ici que là-dessous.
Elle désigna la fourrure d'un geste éloquent, puis se détourna pour lui faire comprendre que la discussion était close.
Todorov écoutait la discussion, curieusement satisfait.
- Il semble que vous ayez fait le bon choix, Votre Altesse, déclara-t-il. Une femme décidée et forte, voilà ce qui devrait être le choix de tous les hommes.
Nicolas ne répondit pas, se contentant de lui adresser un regard noir.
Dès qu'ils atteignirent le domaine Angelovski, ils furent séparés par une armée de domestiques qui emmenèrent la jeune fille afin de la préparer pour la cérémonie. Nicolas se retira dans ses appartements et exigea une bouteille de vodka et un plateau de zakouski. Todorov lui apporta ce qu'il souhaitait en lui recommandant de ne pas trop boire.
Nicolas erra dans la chambre, un verre à la main. Il entendait le remue-ménage qui régnait à l'étage inférieur. Son moral sombrait à mesure que les minutes passaient.
Il observa le baldaquin en soie byzantine, ourlé de perles, brodé d'une énorme initiale. Dans un coin, un petit meuble sculpté renfermait une collection de pistolets à manche d'or et une pile d'épaisses fourrures. Mais aucun de ces objets ne lui était familier.
Il referma le meuble et porta la bouteille à ses lèvres. Alors il aperçut un tableau, l'éclat trouble de l'or et le rougeoiement d'une icône. Il la regarda fixement en avalant une gorgée de vodka. Il avait déjà vu cette icône des milliers de fois. Elle avait orné la nursery de son enfance. Il l'avait ensuite accrochée dans sa chambre d'adulte puis l'avait emportée en Angleterre au moment de son exil.
- Mon Dieu ! fit-il à voix haute en avançant d'un pas incertain. Qu'est-ce qu'elle fait là ? Que se passe-t-il ?"
Il la reconnaissait sans doute possible, avec ses couleurs vives. Il eut soudain l'impression de se trouver dans une autre vie.
- Non. Je ne veux pas...
Il projeta la bouteille de vodka contre le mur. Le choc fit tomber l'icône à terre.
Aussitôt, un domestique frappa à la porte. D'un grognement, Nicolas lui répondit de s'en aller. Il examina l'icône qui était légèrement abîmée. Cette éraflure se verrait-elle encore dans cent ans, cent cinquante ans ?
Et si tout cela était la réalité ? Il était peut-être mort et en enfer. Il lui faudrait assister à l'histoire tourmentée de sa famille par les yeux de son propre ancêtre.
Une nouvelle pensée le saisit alors. Il se traîna jusqu'à son lit et s'y laissa lourdement tomber. S'il était vraiment le prince Nicolas sur le point d'épouser une paysanne nommée Emilia, son histoire restait encore à vivre. Leur fils serait Alexis, puis il y aurait Sergeï, puis un autre Sergeï, puis Dimitri...
- Et ensuite, il y aura moi. Et Mikhail.
S'il n'avait pas d'enfants avec Emilia, la lignée s'éteindrait. Le martyre et le meurtre de Mikhail n'auraient pas lieu. Et sa propre souffrance n'existerait pas non plus.
Il fut parcouru d'un frisson d'horreur. Il possédait peut-être le pouvoir de s'empêcher de naître.
Malgré l'insistance de Todorov, Nicolas ne prit pas de bain avant la cérémonie, pas plus qu'il ne se rasa ou changea de vêtements. Enfermé dans sa chambre, il but, cherchant à oublier ce cauchemar. Il avait des défauts, mais n'était pas bigame. Il n'était pas le premier Nicolas de 1707, mais Nicolas Dimitrievitch Angelovski, et il vivait dans le Londres de 1877... avec Emma Stokehurst.
- Les invités sont arrivés, fit la voix étouffée de Todorov, derrière la porte. La cérémonie peut commencer dès que vous le voudrez, Votre Altesse. Ne les faites pas trop attendre.
- Je n'épouserai personne, répondit Nicolas. Il y eut un long silence, puis Todorov reprit :
- Très bien, Votre Altesse. Mais il faut en informer vos invités. Ainsi que la mariée. Je refuse de le faire, même si vous devez me chasser et si je dois mourir dans la misère. Non, je ne le leur dirai pas.
Se levant d'un bond, Nicolas gagna la porte et l'ouvrit avec fracas.
- Cela ne me pose aucun problème, lança-t-il en fusillant le domestique du regard. Dites-moi où les trouver.
- Bien, Votre Altesse, répliqua Todorov, pâle et apeuré.
Il mena le prince dans la vaste salle du premier étage. Les murs étaient tapissés d'icônes. Au fond était dressé un somptueux buffet regorgeant de pâtisseries et de friandises. Les invités en habits d'apparat étaient rassemblés autour du pope vêtu de noir. Dès que Nicolas apparut, tout le monde l'accueillit avec des exclamations de joie. Il parcourut l'assemblée des yeux puis son regard se posa sur Emilia.
En la voyant, il sentit son cœur sombrer. Elle portait une robe crème en soie et une chasuble dorée aux manches trop courtes. Apparemment, un bienfaiteur lui avait fait cadeau de cette robe de mariée. Son voile orné de perles était surmonté d'un diadème en or où brillait un rubis. Elle semblait sereine, mais le petit bouquet qu'elle tenait à la main tremblait légèrement. Quelques pétales roses étaient tombés sur le sol.
Face à ce signe de vulnérabilité, Nicolas ne se sentit pas le cœur de l'abandonner ainsi, devant les invités. Elle le fixait, une lueur d'espoir au fond de ses yeux bleus et un sourire sur les lèvres... tout comme Emma Stokehurst l'avait regardé.
Troublé, Nicolas prit place à côté d'elle. Au milieu des félicitations des invités, le prince Golorkov s'avança et remit à Nicolas le traditionnel fouet d'argent, symbole de l'autorité du mari sur son épouse. En le voyant, il secoua la tête.
- Mais, Nicolas... fit Golorkov.
- Non, dit-il sèchement en se tournant vers Emilia pour plonger dans ses yeux magnifiques. Nous allons nous-marier à la mode occidentale. Je ne porterai pas le fouet.
Des murmures incrédules parcoururent la salle. Puis le pope hocha la tête.
- Nous respecterons la volonté du prince, annonça-t-il.
Il commença la cérémonie dans une litanie régulière. Les jeunes mariés tenaient chacun une icône et prirent une bouchée de pain salé. Les alliances - des anneaux d'or que Nicolas reconnut comme faisant partie de la collection Angelovski - furent bénites et les jeunes mariés les échangèrent. Ensuite, on leur lia les poings avec un ruban de soie. Avec dignité, le pope leur fit faire le tour de l'autel improvisé puis leur libéra les poignets. Ensuite Emilia s'agenouilla. La tradition voulait que la mariée posât le front sur le soulier du marié en signe de soumission.
Comprenant ce qui allait se passer, Nicolas la prit par les bras et l'obligea à se lever.
- La coutume occidentale veut que les époux s'embrassent, déclara-t-il d'une voix forte. Ma femme ne sera jamais mon esclave, mais ma compagne.
Il y eut des rires gênés, car certains invités crurent qu'il s'agissait d'une plaisanterie. Sans sourire, Nicolas attendit la réaction de la jeune fille.
- Oui, Nicolas, dit-elle enfin dans un murmure. Elle ferma les yeux et le laissa l'embrasser.
Ses lèvres douces et innocentes s'entrouvrirent sous la pression des siennes. Il glissa les mains autour de son cou et l'attira vers lui. Sentant le contact de ses seins fermes sur sa poitrine, il ne put réprimer un gémissement. Soudain, il eut désespérément envie d'elle.
Le souffle court, il se força à la lâcher. Le pope leur tendit la traditionnelle coupe de vin, puis les invités applaudirent à l'issue de la cérémonie.
- Que la fête commence ! lança un invité. L'assemblée se dirigea vers le buffet dans un brouhaha de conversations animées.
Nicolas observait son épouse, le sang bouillonnant de désir, les doigts tremblants à la pensée de son corps voluptueux. Quel que fût son nom, il la voulait à en mourir. Tous ses sens lui disaient que c'était Emma.
Todorov apparut derrière lui.
- Votre Altesse, dit-il discrètement. Vous pouvez remonter avec la mariée, à présent. Désirez-vous quelque chose ?
- Un peu d'intimité, répondit Nicolas sans détacher
son regard de la jeune femme. Quiconque entrera dans ma chambre sera exécuté sur-le-champ. C'est clair ?
- Mais, prince Nicolas, la tradition veut que les invités viennent inspecter les draps dans deux heures...
- Ce n'est pas la tradition occidentale. Todorov hocha la tête en faisant la grimace.
- Il n'est vraiment pas facile d'être au service d'un homme moderne. Très bien, Votre Altesse, je veillerai à votre tranquillité.
Le prince offrit son bras à sa femme qui baissa les yeux pour cacher ses joues empourprées. Leur départ fut ponctué de saluts. Nicolas sentait la tension de sa compagne, agrippée à lui. Son désir n'en fut que décuplé. Il la voulait, quelles qu'en soient les conséquences. Pour quelques heures, le monde n'existerait plus et il pourrait se perdre dans son corps.
Il la conduisit dans sa chambre et referma la porte avec soin. Des chandeliers éclairaient la pièce d'une lumière chaleureuse et dansante.
Emilia demeurait immobile, les yeux écarquillés. Doucement, Nicolas lui ôta son diadème, puis son voile.
- Retourne-toi, dit-il.
Elle obéit. Il saisit la tresse qui pendait dans son dos et libéra les boucles rousses, passant les doigts dans sa chevelure cuivrée. Chacun de ses mouvements était doux, même s'il brûlait d'envie de se jeter sur elle. Il la débarrassa de sa chasuble qui tomba à terre, et attira la jeune femme contre lui, l'enserrant par la taille, palpant les courbes de son corps. Elle le laissa caresser ses seins ronds jusqu'à ce que ses mamelons durcissent sous ses doigts.
Nicolas était sidéré de voir qu'elle s'offrait en toute confiance. Il se pencha et l'embrassa dans le cou, tandis que son cœur battait à tout rompre. Sa main glissa sur son ventre plat, puis descendit entre ses cuisses. En frissonnant, Emilia se laissa aller contre lui.
Nicolas avait toujours préféré faire l'amour en silence. Pendant ces moments-là, les mots étaient trop intimes et révélateurs. Mais il eut soudain envie de lui dire quelque chose.
- Je ne te ferai pas mal, rouchka.
- Je n'ai pas peur, répondit-elle en le dévisageant. Mais... nous ne nous connaissons pas.
« Ah bon ? voulut-il rétorquer. Je t'ai tenue dans mes bras tant de fois... Je te connais, Emma. Je connais ton corps, tes expressions. »
Il savait lui donner du plaisir, la mettre en colère... Mais cela signifiait-il qu'il la connaissait vraiment ? Les secrets de son âme, ses rêves et ses espoirs demeuraient pour lui un mystère.
Il la contempla longuement tout en jouant avec une boucle rousse.
- Tu as raison, admit-il. Nous sommes étrangers l'un à l'autre. Nous repartons tous les deux de zéro. Nous allons devoir nous faire mutuellement confiance.
- Oui, fit-elle avec un sourire hésitant.
Elle tendit la main vers son manteau et l'aida à l'enlever, puis tira la chemise du pantalon. Audacieuse, elle défit les boutons précieux de ses manchettes. Alors Nicolas se débarrassa de sa chemise qui tomba à terre. Il eut toutes les peines du monde à ne pas bouger tandis qu'elle caressait des yeux son torse nu, attendant sa réaction face à ses cicatrices.
Mais Emilia n'exprima qu'une curiosité timide. Elle lui effleura l'épaule de ses doigts brûlants.
- Tu es un homme superbe, murmura-t-elle. Surpris, Nicolas suivit le regard de la jeune femme
sur son propre torse.
Les cicatrices avaient disparu. Sa peau intacte brillait à la lumière des chandeliers. Il porta les mains à sa poitrine. Ses poignets étaient dénués de toute marque.
- Mon Dieu, murmura-t-il, sentant ses jambes se dérober, que m'est-il arrivé ?
Emilia recula de quelques pas et l'observa.
- Prince Nicolas, es-tu malade ?
- Sors d'ici ! lança-t-il d'un ton sec. Elle se mordit la lèvre.
- Comment ?
- Sors d'ici ! Je t'en prie, passe la nuit dans une autre chambre.
Emilia prit une profonde inspiration.
- Qu'ai-je fait de mal ? demanda-t-elle, au bord des larmes. Je te déplais ?
- Cela n'a rien à voir avec toi. Je suis désolé, je... Nicolas secoua la tête, incapable d'en dire plus. Il se
détourna, attendant qu'elle soit partie. Une douleur sourde lui battait les tempes, comme si son crâne était prisonnier d'un étau.
- Mon Dieu ! répéta-t-il d'une voix teintée de peur et de stupéfaction.
Il chercha de nouveau ses cicatrices, mais sa peau était lisse comme au premier jour. Les preuves de ses souffrances s'étaient envolées, emportant une partie de son identité.
Nicolas s'affaissa dans un fauteuil. Jamais il ne s'était senti aussi seul. Il ne voyait aucun moyen de retrouver sa vie passée. D'ailleurs, n'avait-il pas anéanti tout espoir de bonheur avec Emma ? Que retrouverait-il ?
Il tenta de réfléchir. Séduire Emilia aurait été une grave erreur. Il ne fallait pas qu'elle soit enceinte. La lignée des Angelovski s'éteindrait avec lui et le monde n'en serait que meilleur.
Il songea à Emma, qui l'attendait dans l'avenir. La pensée de ne jamais la connaître, la toucher, lui fit froid dans le dos.
Même s'il se doutait que Nicolas n'avait pas passé la nuit avec Emilia, Todorov ne fit aucun commentaire. Il affichait l'air impassible du domestique habitué aux caprices de son maître.
- Bonjour, Votre Altesse, dit-il. J'ai pris la liberté de vous faire préparer un bain.
Nicolas hocha la tête et le suivit dans la salle de bains.
- Cela fait deux jours que vous n'avez pas changé de vêtements, reprit le serviteur tandis que le prince se déshabillait. Tout le monde sera rassuré d'apprendre que vous avez décidé de vous laver.
Ce commentaire rappela à Nicolas à quel point les Russes sont attachés à la propreté corporelle. Le plus humble des paysans se lavait fréquemment.
Le cabinet de toilette en bois était d'une propreté méticuleuse, doté d'une vaste cheminée et d'élégants meubles. De la buée se formait déjà sur les carreaux. Nicolas plongea dans l'eau chaude et parfumée avec un soupir de bien-être. Il sentit aussitôt ses muscles se détendre. Fermant les yeux, il appuya la tête sur le bord de la baignoire.
- Dois-je vous laisser un moment ? s'enquit Todorov.
- Oui, dit le prince, les yeux fermés.
- Je reviendrai vous raser tout à l'heure.
Pendant un long moment, seul le bruit des gouttelettes tombant des fenêtres se fit entendre. Nicolas laissa son esprit vagabonder. Soudain des pas retentirent sur le seuil.
- Todorov ? murmura-t-il.
- Non, fit une voix de femme.
Il ouvrit les yeux. Dans la vapeur, il aperçut Emilia qui venait vers lui, vêtue d'une simple robe bleue de paysanne. Elle avait les yeux rouges d'avoir pleuré et affichait une volonté que Nicolas reconnut. Il se redressa et lui adressa un regard las, comme s'il s'attendait à essuyer ses reproches.
- J'ai demandé à Todorov où tu te trouvais, déclara-t-elle d'une voix tremblante. Il fallait que je te parle, que je te demande...
Elle s'interrompit.
- Me demander quoi ?
- ... si tu regrettais de m'avoir choisie, poursuivit Emilia, les sourcils froncés. Je ne suis peut-être pas assez belle, ou j'ai peut-être l'air un peu étrange, mais je te promets que je ferai une bonne épouse ! Je peux apprendre à me comporter comme les femmes occidentales.
- Emilia, viens ici.
Elle hésita puis fit quelques pas pour se pencher sur le bord de la baignoire. Nicolas prit sa main dans la sienne et l'obligea à soutenir son regard.
- Je... je suis désolé, pour hier soir, articula-t-il péniblement. Tu n'as rien fait de mal.
Elle lui lança un regard sceptique, serrant sa main plus fort.
- J'espère que tu dis vrai, mais...
- Tu étais la seule femme qui me plaisait. Si tu n'avais pas été là, je n'aurais choisi personne d'autre.
- C'est vrai ? s'étonna-t-elle en rougissant légèrement.
- Tu es superbe. Je te trouve très désirable.
- Alors pourquoi ne m'as-tu pas.;.
- Tout cela est très... compliqué, murmura-t-il avec une grimace. Je ne sais pas comment te l'expliquer. J'aimerais comprendre moi-même.
- Tout ce que je voudrais savoir, c'est... Veux-tu me garder comme épouse ?
- Oui, répondit Nicolas, pris au piège de son regard bleu.
- Alors, je reste, fit-elle en hochant la tête, soulagée. Et je t'obéirai en toute circonstance. Quand tu voudras que je sois tienne, tu n'auras qu'à me le dire.
Nicolas relâcha son emprise et se passa de l'eau sur le visage. Il ne pouvait se permettre de songer à la faire sienne. Cela lui était interdit s'il voulait préserver l'avenir.
- Todorov va venir me raser.
- Veux-tu que je te lave les cheveux, prince Nicolas ? proposa timidement Emilia en désignant un savon à la lavande.
- Non, je le ferai moi-même.
- Cela ne me dérange pas. Une épouse doit apprendre à faire ces choses pour son mari.
Elle saisit un seau d'eau chaude et le lui apporta.
Nicolas hésita, ne sachant comment refuser. Croisant son regard anxieux, il poussa un soupir résigné. Il n'y avait aucun mal à ce qu'elle l'aide à faire sa toilette. Il pencha donc la tête et laissa la jeune femme vider son seau.
- Tu as de très beaux cheveux, dit-elle en écartant les boucles détrempées de son front. Ils sont de la couleur du miel, avec quelques mèches plus claires sur le dessus.
- Ils n'ont rien de spécial. Elle remonta ses manches.
- C'est bien de ne pas être vaniteux, déclara-t-elle d'une voix enjouée.
Elle se plaça derrière lui et frotta le savon sur sa tête.
- Ferme les yeux. Je ne voudrais pas que la mousse les pique.
Nicolas se pencha en arrière tandis que la jeune femme lui frictionnait le cuir chevelu et la nuque. Il avait toujours aimé ses mains, fortes, longues et gracieuses. Soudain, il la désira si ardemment qu'il en eut le souffle coupé. En tournant légèrement la tête, il pourrait atteindre son sein...
Il l'imagina, nue dans le bain, la peau lisse et mouillée, les cheveux flottant autour d'eux. Il la prendrait sur ses genoux, éclaboussant d'eau chaude le cabinet de toilette...
- Cela suffit, dit-il d'une voix rauque en se redressant. Tu as terminé ?
- Oui, prince Nicolas.
Il l'entendit remplir le seau puis elle revint le rincer. Ensuite, elle lui tendit une serviette dont il se tamponna le visage. En ouvrant les yeux, il constata qu'elle observait les contours de son corps immergé, à la fois curieuse et embarrassée. Ses joues étaient légèrement empourprées. Nicolas eut peur de ne pouvoir contrôler ses impulsions.
- Merci, parvint-il à articuler. A présent, va chercher Todorov pour qu'il me rase.
- Oui, mais d'abord, veux-tu que je...
- Tout de suite ! insista-t-il d'un ton ferme. Emilia hocha la tête et prit congé tandis que Nicolas
poussait un soupir. Il s'enfonça dans l'eau, priant pour que son corps se calme.
- J'ignore si je vais supporter cela très longtemps, marmonna-t-il pour lui-même.
Tout à coup, un rire résonna dans la salle de bains.
- Tu parles tout seul, Nicolas ?
Il sursauta et se retourna, stupéfait.
Un-homme de haute stature, âgé d'une trentaine d'années, s'approcha de la baignoire et l'examina avec amusement.
- Je viens de voir ta nouvelle épouse, déclara le géant. Une femme superbe, robuste, comme ma Catherine. Tu as fait le bon choix, mon ami.
Le visage de l'inconnu, relativement petit et rond par rapport à sa stature, lui était vaguement familier. D'épais cheveux châtains lui tombaient sur les épaules. Sa lèvre supérieure était surmontée d'une fine moustache et sa mâchoire volontaire n'était pas adoucie par une barbe. Ses yeux noisette pétillaient d'énergie. Il
portait des vêtements occidentaux mais s'exprimait avec un fort accent slave.
- Je suis venu avec ma suite pour une courte visite, continua-t-il. Nous avions envie de l'un de tes fameux festins. Menchikov est de retour de sa mission en Pologne et nous voulons qu'il passe du bon temps. (Il fit un clin d'œil.) Aliocha mérite un triomphe après sa victoire sur les Suédois. Si seulement tu acceptais de te battre dans mon armée, nous gagnerions la guerre.
- Je ne suis pas soldat, répondit Nicolas tandis que son cerveau fonctionnait à une vitesse folle.
Menchikov... l'un des plus proches compagnons du tsar Pierre.
Cet homme n'était autre que Pierre le Grand, Sa Majesté Impériale !
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L'arrivée opportune de Todorov permit à Nicolas de retrouver ses esprits. Assis dans son bain, le cœur battant, il laissa son domestique le raser. Pierre le Grand arpentait la pièce, absorbé par son monologue plein de fougue.
Nicolas était à la fois atterré et fasciné par le souverain. Il avait toujours admiré les exploits du tsar, qui avait fondé la grande marine russe, menant son pays à la victoire au bout de vingt années de guerre contre les Suédois. C'était aussi à lui que l'on devait Saint-Pétersbourg. Tous ces exploits avaient demandé génie et cruauté, caractéristiques qui ressortaient de façon flagrante chez cet homme.
Le tsar évoqua longuement la guerre.
- Ces entêtés veulent passer par la Pologne mais ils ne peuvent même pas nourrir leurs troupes, déclara-t-il à propos des Suédois. Ils ne vont pas faire long feu. L'hiver va les prendre par surprise.
- Ils vont sûrement se diriger vers le nord-est, commenta Nicolas, faisant appel à ses souvenirs d'écolier. Ils tenteront de surprendre vos défenses à Varsovie avant de se diriger vers la Lituanie.
Sa voix fut momentanément étouffée par la serviette chaude que Todorov lui appliqua sur le visage.
- Ils ne passeront jamais les marais et les fleuves, répondit Pierre le Grand d'un ton bourru. Mais s'ils y parvenaient, nous les arrêterions à Grodno.
Nicolas haussa les épaules.
- Seuls Dieu et le tsar savent, dit-il, citant un vieux proverbe russe.
Le monarque esquissa un sourire.
- Tu m'as manqué, Nicolas. J'ai l'intention de te voir souvent pendant que je serai à Moscou. Cela faisait deux ans que je n'avais pas séjourné dans la capitale ! J'ai assez de travail pour être occupé jusqu'à Noël. Malheureusement, Menchikov va devoir rejoindre ses troupes en Pologne.
- Dommage, répliqua Nicolas en se levant tandis que Todorov lui tendait un peignoir.
Pierre le Grand éclata de rire, comme si le prince venait de faire une plaisanterie.
- Inutile déjouer la comédie, Nicolas. Tout le monde sait bien que vous vous détestez. Mais il faut savoir oublier sa haine, au moins pour un soir. Menchikov a beaucoup fait pour notre pays et il faut le respecter pour ses victoires.
Nicolas se contenta de hocher la tête.
- De plus, reprit le tsar, vous avez beaucoup en commun. Vous êtes tous deux intelligents, ambitieux, et vous voulez que la vieille Russie devienne l'égale des pays occidentaux. D'accord, Aliocha n'a ni ton physique avantageux ni ta classe, mais il a ses qualités propres.
- Surtout quand il s'agit de s'enrichir, commenta Nicolas d'un ton acerbe, se rappelant la réputation d'escroc et de profiteur de Menchikov.
Face à tant d'impudence, Todorov retint son souffle. Pierre le Grand eut l'air agacé, puis il éclata de rire.
- Aliocha a des défauts, certes, mais il m'a rendu de grands services. Quant à toi, mon cher ami... Comment vont les affaires avec les marchands moscovites ? Les as-tu convaincus de se regrouper, comme l'ont fait les Anglais ou les Hollandais ?
Nicolas hésita, cherchant une réponse convaincante.
- Je doute qu'ils le fassent de leur plein gré, répliqua-t-il en regardant le tsar droit dans les yeux.
Pierre marmonna sa désapprobation, sans toutefois trahir la moindre surprise.
- Les choses se passent toujours ainsi avec le peuple russe. Il faut les forcer à progresser. Eh bien, prépare-toi à occuper de nouvelles fonctions, Nicolas. Dorénavant, je veux que tu contrôles le commerce et les finances de la ville. Tu seras conseillé du gouverneur, qui ne semble rien comprendre à ce qui se passe à l'Ouest.
- Mais je..., commença Nicolas qui s'imaginait mal endosser de telles responsabilités.
- Oui, je sais que tu m'es reconnaissant, coupa le tsar en se dirigeant vers la porte. Il faut que j'aille inspecter les nouvelles fortifications de la ville. Je repasserai dans la soirée pour prendre du bon temps chez toi. Il paraît que tu as restauré ton théâtre ? J'ai hâte de voir cela.
Dès que le souverain fut parti, Nicolas secoua la tête, l'air désespéré.
- Je suis devenu fou, murmura-t-il pour lui-même. Todorov lui fit signe d'aller s'habiller dans la pièce voisine.
- Je vais vous aider à vous préparer, Votre Altesse, puis je veillerai à l'organisation de la soirée. Il n'y a pas de temps à perdre.
Il laissa passer un silence avant de reprendre :
- Votre Altesse, vous devriez essayer de faire preuve d'un peu plus de diplomatie envers le souverain. Menchikov a dû comploter contre vous, comme d'habitude. Il ne dépend que de vous de rester dans les bonnes grâces du tsar.
- Bien sûr, répondit Nicolas, constatant que le gouvernement impérial ne changeait pas, quel que fût le siècle. Je suis supposé lécher une botte du tsar tandis que Menchikov lèche l'autre.
Todorov eut l'air choqué par cette remarque mais ne fit aucun commentaire.
La résidence grouillait d'une activité fébrile tandis que les domestiques préparaient plusieurs chambres au cas où le souverain et sa suite décideraient d'y passer la nuit. La compagnie théâtrale personnelle du prince fut convoquée et l'on chargea le cuisinier de préparer un gigantesque banquet. Todorov courait d'un bout à l'autre de la maison, donnant des ordres à chacun.
Livré à lui-même, Nicolas décida de vérifier l'état du patrimoine des Angelovski. Il fut surpris du peu de documents en sa possession. La fortune de la famille n'était encore que modeste par rapport à ce qu'elle allait devenir.
- Nicolas ? fit la voix d'Emilia, derrière la porte de la bibliothèque.
Il leva les yeux vers sa femme.
- Qu'est-ce que tu veux ?
- Todorov dit que le tsar mangera à notre table, ce soir, expliqua-t-elle en entrant timidement. Devrai-je être là, moi aussi ?
- Bien sûr, répondit-il en refermant le livre de comptes. Les femmes occidentales mangent toujours à la table de leur mari.
- Ah ? fit-elle, les sourcils froncés. Mais je... je n'ai rien à me mettre, à part cette robe.
- Ce sera très bien.
- Mais elle est démodée.
- Nous te commanderons des robes plus tard. En attendant, contente-toi de celle-ci.
- Oui, Nicolas.
Il s'attarda sur son visage, dont le teint lui semblait cireux.
- Approche, ordonna-t-il.
Elle obéit d'un pas hésitant. Nicolas se leva pour inspecter le visage de la jeune femme. Une épaisse couche de poudre couvrait ses pommettes. Il passa un doigt sur sa joue, laissant une trace bien visible sur sa peau.
- C'est la femme du prince Golorkov qui me l'a conseillé, se justifia Emilia. Toutes les dames de la cour mettent de la poudre. C'est pour cacher mes boutons.
- Des boutons ? Tu veux dire ceci ? dit-il en désignant les taches de rousseur qui parsemaient ses joues. Mais moi, je les aime. N'essaie surtout pas de les cacher.
Elle eut un air sceptique.
- Personne ne les trouve jolis. Surtout pas moi.
- Moi si, assura-t-il avec un sourire.
- Je peux rester avec toi un petit moment ? demanda-t-elle impulsivement. Tout le monde est très occupé et je n'ai rien à faire.
Nicolas comprit qu'elle se sentait aussi prisonnière que lui dans cette vaste demeure.
- Aimerais-tu faire un tour en ville ? J'avais l'intention d'aller à Kitaigorod.
Les yeux d'Emilia se mirent à briller dès qu'elle entendit le nom du célèbre marché proche du Kremlin.
- Je n'y suis jamais allée ! déclara-t-elle.
- Alors va vite chercher ta cape. Et rince-toi le visage, ajouta-t-il, amusé par son enthousiasme.
Nicolas donna quelques ordres aux domestiques, puis Emilia le retrouva à l'entrée, emmitouflée dans de nombreux châles.
- Tu n'as donc pas de cape, mon enfant ? demanda-t-il en serrant un châle autour de son cou.
- Non. Mais j'ai assez chaud. Je ne suis pas frileuse.
- Nous ajouterons une cape à la liste des effets dont tu as besoin.
- Je suis désolée, murmura-t-elle. Je n'ai ni dot ni trousseau... Je suis venue les mains vides.
- Ne dis pas cela, répondit-il d'une voix douce en plongeant dans ses grands yeux bleus.
Sans le faire exprès, Nicolas effleura du dos de la main la peau lisse de son cou. Ce contact furtif le fit frémir. Il aurait voulu monter avec elle dans sa chambre, la déshabiller et l'attirer contre lui. Il sentait son sang bouillir dans ses veines, mais il ne pouvait la posséder, malgré son désir. Il ne fallait pas prendre le risque d'avoir un enfant, sinon le destin fatal des Angelovski se reproduirait.
- Viens, dit-il en la guidant vers le traîneau. Allons visiter Moscou.
Emilia hésita très brièvement puis accepta de partager la fourrure posée sur les genoux de Nicolas. Blottis ensemble bien au chaud, ils traversèrent la ville en direction du Kremlin.
Nicolas fut subjugué par l'aspect de la forteresse. La plus grosse cloche du monde n'avait pas encore été fondue. D'énormes icônes pendaient au-dessus des grilles, appelant la protection de la grâce de Dieu.
- C'est fascinant, dit Emilia qui suivait le regard de son mari. Quand on songe à ce qui se passe derrière ces murs... (Son regard se durcit.) Le tsar et ses courtisans restent bien à l'abri et décident du sort de ceux qui sont à l'extérieur. Si Pierre le Grand veut la guerre, des milliers d'hommes mourront pour lui. Pierre veut bâtir une ville près de la Baltique, et des hommes comme mon oncle et mon frère sont envoyés aux travaux forcés. Tant de vies humaines ont été sacrifiées par la volonté du tsar. Les membres de ma famille en mourront, eux aussi.
- En es-tu certaine ?
- Saint-Pétersbourg est un endroit très dangereux. Il y a des accidents, des maladies et même des bêtes sauvages. Le tsar a eu tort de les envoyer là-bas contre leur gré.
Emilia se tut et guetta sa réaction.
- Voilà un discours proche de la trahison, dit doucement Nicolas.
- Je suis désolée...
- Ne le sois pas. Tu peux me dire tout ce que tu veux, du moment que personne d'autre ne t'entend. On arrête et on exécute les gens pour moins que cela.
- Oui, je sais, répondit-elle en le dévisageant avec, curiosité. Tu ne vas pas me punir pour avoir critiqué le tsar ?
Nicolas émit une exclamation ironique, songeant à tout ce qu'il avait enduré entre les mains du gouvernement impérial.
- Mais non ! Tout le monde a le droit d'avoir des opinions personnelles.
- Tu es un homme étrange, murmura Emilia avec un sourire songeur. Jamais je n'ai entendu personne parler ainsi.
Le traîneau s'arrêta près du marché. Ils descendirent sous les regards curieux des badauds.
- Attention ! murmura-t-il en l'empêchant de glisser sur le sol gelé. Ne va pas te blesser.
- Merci, dit-elle, le souffle court. Oh ! il y a tant de choses à voir !
Nicolas garda une main sur le dos de la jeune femme tandis qu'ils se promenaient dans les allées bordées d'échoppes diverses. Les marchands cherchaient à attirer leur attention, vantant les mérites de leurs produits.
- Elles sont belles, mes bottes de cuir ! Venez voir mes fourrures !
D'autres portaient des plateaux chargés de victuailles, de petites bouteilles d'alcool de miel, de pirojki fourrés au chou et au riz, de petits poissons fumés et parfois de fruits.
Il y avait aussi des échoppes d'artisans - bijoutiers, tailleurs, joailliers transformant les pierres en bijoux. D'autres vendaient du caviar, des épices, ou d'épaisses fourrures. A part les marchands de thé chinois, fort peu de commerces étaient tenus par des étrangers. Les choses allaient bien changer au siècle suivant.
Nicolas entraîna Emilia chez une dentellière. La jeune femme s'émerveilla devant certains ouvrages d'une finesse extraordinaire. Nicolas sélectionna pour elle un voile blanc.
- Il te plaît ? demanda-t-il d'un ton désinvolte. Emilia hocha timidement la tête tandis qu'il remettait
une pièce à la marchande.
- C'est pour moi? s'exclama Emilia, le visage radieux.
- Bien sûr, répondit-il avec un sourire. (Il ôta doucement de sa tête l'épais châle foncé et le remplaça par la dentelle délicate.) Pour qui d'autre voudrais-tu que ce soit ?
- C'est très joli, approuva la vieille dentellière aux mains noueuses. Ce voile ressemble à de la neige sur vos beaux cheveux roux.
- Je n'ai jamais rien possédé d'aussi magnifique, murmura Emilia, encore incrédule. Même ma robe de mariée ne m'appartenait pas.
Nicolas l'emmena ensuite dans une parfumerie où flottait l'odeur enivrante de l'encens et des huiles. La jeune femme découvrit avec ravissement un assortiment de flacons et de fioles multicolores.
- J'aimerais choisir un parfum pour mon épouse, expliqua Nicolas au marchand.
- C'est une jeune femme ravissante, répondit-il en l'observant. Je pense que je vais préparer à son intention un mélange de plusieurs fragrances, Votre Altesse. A base de rose, de menthe et de bergamote.
Le vieil homme s'absenta quelques instants et revint avec un petit flacon bleu.
- Votre poignet, madame, je vous prie.
Emilia tendit prudemment le bras. Le parfumeur déposa quelques gouttes sur sa peau laiteuse.
- Cela sent aussi bon qu'une prairie au printemps ! s ' exclama-t-elle.
- Je savais que cela vous plairait, répondit fièrement le marchand. Vous savez, je crée des parfums pour toutes les dames de la cour.
Nicolas paya le flacon puis se tourna vers sa femme.
- Je ne m'attendais pas que tu m'offres des cadeaux, déclara-t-elle. Je ne les mérite pas.
- Tu es ma femme. Tu peux avoir tout ce que tu veux.
- Ce que je veux vraiment, c'est... commença-t-elle avant de rougir violemment.
- Oui ? fit Nicolas, qui redoutait un peu les paroles qu'elle allait prononcer.
- Je veux...
Mais elle ne trouva pas les mots.
Nicolas s'arrêta et la regarda dans les yeux. Il ignorait pourquoi il avait cherché à lui faire plaisir avec ces cadeaux. Elle était la seule femme sur terre qu'il ne pouvait posséder.
- Nous ferions mieux de rentrer, dit-il. Le tsar et sa cour ne vont pas tarder.
Nicolas revêtit une tenue très en vogue, un long manteau de velours ambre aux manchettes de brocart et une culotte assortie. Il détestait ces couleurs vives, cette ostentation, préférant l'élégante simplicité et les tons sobres de l'époque victorienne. Mais Todorov avait tellement insisté qu'il avait fini par céder.
Affublé de cette tenue ridicule, il se rendit dans la chambre d'Emilia. Assise devant sa coiffeuse en acajou, elle fixait d'un regard perplexe son petit flacon de parfum.
- Quelle élégance, Nicolas ! s'exclama-t-elle en se retournant vers son mari. Tu es magnifique.
Il émit un grognement. Emilia était vêtu de rouge, avec des rubans du même ton dans les cheveux. Son voile était rehaussé d'un diadème en or. Ne pouvant résister à l'envie de la toucher, Nicolas fit mine de redresser le rubis du diadème.
- C'est la première fois que je porte du parfum, avoua-t-elle en tripotant nerveusement son flacon bleu. Où dois-je en mettre ?
- La plupart des gens se parfument trop. Il suffit d'une petite goutte derrière l'oreille et sur le poignet.
Otant le bouchon, il entreprit de lui en appliquer du bout du doigt. Bientôt, une odeur fleurie embauma l'atmosphère.
- Certaines femmes aiment se parfumer là où le pouls bat le plus fort... la gorge, l'arrière des genoux...
- Mais personne ne va respirer mes jambes ! s'exclama Emilia en riant.
La pensée de ses longues jambes enroulées autour de lui traversa l'esprit de Nicolas. Il plongea dans son regard bleu. S'il le voulait, il pouvait la posséder sur-le-champ. Le lit n'était qu'à quelques mètres...
Elle lut clairement le désir dans ses yeux.
- Nicolas, veux-tu... fit-elle en rougissant.
- Non, coupa-t-il.
Il se dirigea vers la porte et s'arrêta sur le seuil, s'adressant à elle sans la regarder :
- Vous devriez vous dépêcher, madame. Que cela vous plaise ou non, vous êtes l'hôtesse du tsar, ce soir. Et vous feriez mieux de bien vous acquitter de cette tâche, sinon, nous le paierons très cher tous les deux.
Une troupe de comédiens interpréta une pièce de Molière avec brio et légèreté. Une trentaine d'invités étaient agglutinés autour du tsar, dans le théâtre personnel des Angelovski. L'endroit était petit mais luxueux. Les murs étaient ornés des portraits de la lignée Angelovski. Flanqué de Menchikov et de Nicolas, le tsar riait de bon cœur aux facéties des acteurs.
Nicolas sentait la tension de sa femme, assise près de lui. Figée de terreur, elle lançait de temps à autre un regard vers le tsar.
A la fin de la représentation, les invités gagnèrent la salle à manger. Là encore, le tsar fut entouré de ses deux favoris. Emilia était assise un peu plus loin, perdue au milieu de toutes ces dames si élégantes. On servit des mets fastueux, poissons et gibier rôti, et le vin coula à flots dans les coupes de cristal.
Nicolas se montra peu loquace, préférant observer le tsar et Menchikov. Il avait rarement détesté quelqu'un dès le premier regard, mais c'était le cas d'Alexandre Danilovitch Menchikov, fraîchement nommé prince d'Izhora. Cette haine était d'ailleurs réciproque.
Grand, froid et osseux, Menchikov ne quittait pas le souverain d'une semelle, cherchant à anticiper ses moindres désirs. Il avait d'étranges yeux turquoise, intenses et calculateurs, et une petite bouche très fine, surmontée d'une moustache identique à celle de Pierre le Grand. Les deux hommes semblaient unis par une sincère amitié, que Menchikov cultivait avec jalousie, se sentant menacé par quiconque susceptible de gagner la sympathie du souverain.
- C'est admirable de rester fidèle à la tradition Angelovski qui consiste à épouser une paysanne, dit-il à Nicolas d'un ton mielleux. Ce sont de bonnes reproductrices, mais ce n'est pas une mince affaire de les éduquer.
- Aliocha î gronda Pierre le Grand.
- Tu es raisonnable de te marier sans amour, continua Menchikov sans se soucier de l'avertissement du tsar. Rien ne doit enfreindre le dévouement d'un homme envers la Russie et son tsar, surtout pas l'amour d'une femme. Elles sont exigeantes... elles veulent tout. Il faut avoir le sens des priorités.
- Je connais mes priorités, assura Nicolas d'un ton posé, le regard dur.
Ayant remarqué l'embarras d'Emilia face aux propos de Menchikov, il se tourna vers elle :
- Emilia, il faut que tu saches jusqu'où peut aller ton ascension sociale, rouchka. Avant d'être nommé prince de Russie, notre ami Menchikov vendait des petits pains sur un marché de Moscou.
Menchikov sursauta, piqué au vif.
- Tu l'as bien cherché, Aliocha! lança Pierre le Grand en riant. Tu devrais savoir qu'il ne faut pas provoquer Nicolas. C'est un tigre qui sommeille.
- Tout le monde ne peut pas être issu de l'aristocratie, comme les Angelovski, marmonna Menchikov. La Russie a de la chance que le tsar songe à récompenser un homme pour ses mérites plutôt que pour ses origines.
- J'attends de mon peuple qu'il me soit loyal et obéissant, répondit le tsar. A ce titre, un paysan peut se montrer bien plus noble qu'un prince. (Il se tourna vers Emilia.) Quel est ton village d'origine, mon enfant ?
C'était une question anodine, qui eut toutefois un effet surprenant sur la jeune femme. Elle devint très pâle et son silence s'éternisa de façon insupportable.
- Je... bredouilla-t-elle d'une voix presque inaudible. Preobrazhenskoe.
Le souverain se figea soudain. Un tic agita sa joue gauche.
Nicolas se demanda ce que cela signifiait, puis il se souvint que ce village avait subi de nombreux carnages à la suite de soulèvements paysans. Les rebelles avaient massacré une grande partie de la famille de l'empereur, durant son enfance, et sous ses propres yeux. Par la suite, des exécutions massives avaient eu lieu. Rien ne pouvait contrarier le tsar davantage que la mention de ce village maudit.
- Et toute votre famille vient de là-bas, ma chère ? demanda Menchikov avec une lueur de satisfaction dans le regard.
- Oui, murmura-t-elle en baissant les yeux d'un air coupable.
Tout à coup, Nicolas se remémora des bribes de conversations qu'il avait eues avec la jeune femme. Sa famille était en disgrâce pour des raisons politiques...^ Ce devait être des rebelles...
- Parlons d'autre chose, lança le tsar d'un ton grave. Mangeons ! ordonna-t-il avec un regard froid vers Emilia. Il n'est pas étonnant que tu sois si maigre. Tu n'as rien dans ton assiette. Pas un seul morceau de viande !
- Je... je n'aime pas cela, bredouilla Emilia. Le tsar fronça les sourcils.
- Comment ? Tu n'aimes pas la viande ? Petite imbécile ! Personne ne peut vivre sans manger de viande !
Il prit entre ses gros doigts une cuisse de poulet et la lança dans l'assiette de la jeune femme.
- Tiens ! Ton tsar te nourrit de ses propres mains. Allez, mange !
Emilia saisit sa fourchette en tremblant, sous les regards de tous les convives. Elle coupa une bouchée de poulet qu'elle regarda d'un air dégoûté.
Nicolas la comprenait fort bien. Elle était exactement à l'image de ce qu'elle serait dans l'avenir, avec ses goûts et dégoûts instinctifs. Manger de la viande allait à l'encontre de sa nature.
- Je crois que je vais envoyer ma désobéissante épouse dans sa chambre, dit-il d'une voix forte. Elle se passera de souper et réfléchira à sa bêtise.
- Pas avant qu'elle ait mangé ce poulet, décréta le tsar.
Nicolas lança un regard à sa femme qui mastiquait la première bouchée. Elle était blême.
- Va-t'en maintenant ! s'exclama-t-il, sachant qu'elle ne pourrait en supporter davantage.
La jeune femme lui adressa un regard plein de gratitude puis se leva d'un bond et s'enfuit hors de la pièce.
Six heures plus tard, Nicolas gravit les marches d'un pas incertain. Son corps tout entier était tendu d'une fureur contenue. Il avait passé une soirée épouvantable. Après le départ d'Emilia, Pierre le Grand s'était montré d'une humeur massacrante. Menchikov n'avait cessé de lancer des insinuations, sous le regard à la fois curieux et gêné des autres convives. De toute évidence, Pierre le Grand n'appréciait guère la jeune épouse de Nicolas. D'ailleurs, ce dernier commençait à partager son opinion. Après avoir vidé de nombreuses bouteilles de vodka, le tsar et sa suite prirent congé.
Pourquoi avait-il choisi une femme dont la famille avait cherché à renverser le tsar ? A présent, il était le point de mire de tous les soupçons. Il devrait redoubler de prudence.
Nicolas entra discrètement dans la chambre de sa femme et referma la porte. Seul le feu qui crépitait dans la cheminée éclairait la pièce. Il percevait à peine la silhouette d'Emilia, au bord du lit. Elle semblait prier.
- Il faut que je te parle, déclara-t-il d'une voix grave nouée par la colère. ,
- Nicolas ! s'exclama la jeune femme en se précipitant vers lui, le visage blême. Tu dois me punir. J'ai mis le tsar en colère, et cette colère va retomber sur toi. Tiens, prends ce fouet. Il faut me punir, je t'en prie. Je ne supporte pas l'idée d'avoir mal agi.
- Attends, fit Nicolas, surpris.
Voyant qu'elle lui tendait le fouet à manche d'argent, il fit signe de lâcher l'objet.
- J'ai quelques questions à te poser, reprit-il.
- Tiens, prends-le, insista-t-elle.
- Mais, nom d'un chien, arrête ! Je n'ai aucune intention de te frapper !
Il lança le fouet à travers la pièce. Puis il fit face à sa femme apeurée, dont les joues étaient baignées de larmes. Tout à coup, sa colère s'évanouit.
- Mais tu dois me battre, murmura Emilia.
- Je ne dois rien à personne !
- Je t'en prie...
Elle baissa la tête en frissonnant. Incapable de se retenir, il l'attira dans ses bras.
- Dis-moi simplement la vérité, chuchota-t-il, les lèvres dans ses cheveux défaits. Ton père était-il un rebelle ?
Elle fondit en larmes.
- Oui... bredouilla-t-elle entre deux sanglots. Il a été pendu... Ma mère est morte de chagrin... Je ne pouvais pas te l'avouer... Je voulais devenir ta femme... Et si tu avais su...
- Si j'avais su, je ne t'aurais pas épousée, conclut-il.
- Je t'en prie, punis-moi.
- Petite imbécile, gronda-t-il en l'attirant plus près, cherchant à la réconforter. Comment peux-tu croire une seconde que je pourrais te battre ? fit-il en lui caressant le dos. Comment pourrais-je te faire souffrir de mes propres mains ? Même si je le voulais, je ne le pourrais pas.
- Parce que je suis ta femme ? demanda-t-elle d'une voix tremblante.
- Parce que tu es à moi. Tu es la seule que j'aie jamais voulue, même si tu dois provoquer ma chute. A présent, ne pleure plus, cela ne résoudra rien.
Elle continua de sangloter dans son cou.
- Je n'y peux rien...
- Arrête, répéta Nicolas, désespéré.
Il écarta doucement les boucles rousses qui tombaient sur son visage et effleura des lèvres ses joues humides. Leur goût salé lui fit tourner la tête. Il s'attarda à la commissure de ses lèvres, puis l'embrassa, doucement d'abord, fougueusement ensuite, prenant entière possession de sa bouche. Elle cessa aussitôt de pleurer et se blottit contre lui. Sentant son corps offert contre le sien, Nicolas fut submergé par une vague de désir. Pourtant, il s'écarta avec un gémissement de frustration et s'approcha de la cheminée. Il observa longuement les flammes qui dansaient, cherchant à se ressaisir.
- Je ne peux pas faire cela, déclara-t-il, tendu.
- Pourquoi pas ? demanda la jeune femme, troublée. A la pensée de ce qu'il aurait dû lui révéler, Nicolas
ne put réprimer un rire amer.
- Tu ne comprendrais pas. Tu ne me croirais pas.
- Peut-être que si, répondit-elle, pleine d'espoir.
- Tu crois ? Et si je te disais que je peux lire l'avenir ? Si je t'affirmais que nous allons nous retrouver, dans cent soixante-dix ans ?
- Je te croirais, affirma-t-elle après une longue hésitation.
- Eh bien, c'est la vérité. Je sais exactement ce que nous réserve l'avenir. Notre mariage ne peut donner rien de bon. Les Angelovski sont une race corrompue.
Je sais la douleur et la misère qu'ils vont engendrer, au fil des générations. Il faut que j'empêche cela. Notre union ne donnera pas d'enfants.
Emilia le dévisagea avec stupéfaction.
- Dans ce cas, pourquoi m'avoir épousée ?
- Je ne sais pas. Peut-être parce que tu m'attires irrésistiblement...
- Tel est notre destin.
- J'ignore si c'est la raison de notre union, marmonna-t-il. Mais c'est une bonne chose.
Il prit un tisonnier et, dans un geste de colère incontrôlable, frappa une bûche enflammée.
- Nikita, est-ce que nous nous aimerons dans l'avenir, quand nous nous retrouverons ?
En entendant ce surnom, il se retourna vivement. Emilia semblait à la fois apeurée et gênée, mais ses yeux exprimaient une tendresse infinie. f
- Non, répondit-il en posant le tisonnier. Dans l'avenir, tu me détesteras car je te priverai de tout ce que tu aimes. Je finirai par faire de ta vie une souffrance perpétuelle.
- On ne peut souffrir quand on aime vraiment. Je n'ai pas beaucoup d'expérience, mais j'en suis certaine.
- Je suis incapable d'aimer, expliqua-t-il avec amertume.' Je l'ai toujours été. Et je ne suis pas digne d'aimer, crois-moi.
- Mais je pourrais t'aimer, moi, insista-t-elle, les yeux embués de larmes. Tu n'aurais même pas besoin d'éprouver les mêmes sentiments en retour.
- C'est impossible.
Il ne put en dire plus face à son expression si sincère. Emilia s'approcha de lui et l'enlaça. Puis elle se blottit dans ses bras, le visage enfoui dans son cou.
- Je me moque de l'avenir, dit-elle. Tout ce qui compte, c'est que nous soyons ensemble, en ce moment, et que je t'aime.
- Il ne faut pas, répondit-il d'une voix douce, tandis que son cœur battait à tout rompre. Tu n'as aucune raison de...
- Je n'ai pas besoin de raison. L'amour, ce n'est pas cela.
Face à cette passion entêtée, Nicolas ne trouva ni défense ni retraite. Dans un gémissement, il prit sa bouche, tout en la caressant non sans une certaine violence, redessinant ses hanches, ses seins. Elle ouvrit ses lèvres et se frotta doucement contre lui. Il la serra si fort qu'elle en grimaça de douleur. Relâchant légèrement son étreinte, il posa son front sur le sien, haletant.
- Je ne sais pas quoi faire, avoua-t-il pour la première fois de sa vie.
- Que veux-tu dire ?
- Je voudrais qu'il n'y ait ni passé ni avenir. Je voudrais pouvoir te dire...
- Me dire quoi ?
Nicolas recula un peu pour examiner son visage radieux. Son cœur battait la chamade. Il prit sa tête entre ses mains tremblantes et la regarda droit dans les yeux.
- Je ne peux pas, articula-t-il péniblement.
- Laisse l'avenir où il est. Laisse les autres prendre leurs responsabilités. Contente-toi de nous rendre heureux.
Nicolas secoua la tête, se demandant si les choses étaient aussi simples. Et s'il mettait l'avenir de côté ? Tout recommencerait, la violence de son père, le meurtre de son frère, sa propre corruption. Comment pouvait-il aimer Emilia, sachant que tout cela allait se produire ? Mais il la désirait si ardemment. Comment se passer d'elle ? Qu'importe le prix à payer. Elle en valait la peine.
Soudain, il fut envahi d'une sorte de sérénité.
- Je crois que je sais enfin ce que je fais ici, déclara-t-il d'une voix rauque. Je ne suis pas là pour modifier l'histoire de ma famille, je suis là pour être avec toi. Pour me rappeler le temps où je pouvais... ressentir ces sentiments.
- Ressentir quoi ? murmura-t-elle en lui prenant les poignets.
Son regard se troubla et il déglutit péniblement.
- Je... je t'aime, dit-il en posant la bouche sur son front.
Jamais il n'avait éprouvé une émotion plus pure.
- Je t'aime, répéta-t-il.
Il continua de murmurer cette phrase miraculeuse contre sa peau et ses cheveux. Longtemps, plus rien n'exista à part eux deux. Puis ils se dirigèrent vers le lit.
Sans se presser, chacun déshabilla l'autre. Du bout des doigts, il traça les contours de ses lèvres, l'arête de son nez, ses sourcils. Elle lui caressa doucement le dos. La chaleur du corps de la jeune femme semblait s'immiscer au plus profond de son être.
Sa bouche se posa sur la sienne, tandis qu'il écartait délicatement ses cuisses avec son genou. Caressant de sa paume ses seins offerts, il sentit durcir les mamelons tendus. Emilia frissonna et se cambra contre lui. Il exprimait enfin sa passion pour tout son corps, embrassant chaque parcelle de sa peau, s'attardant sur les points sensibles. Emilia crispa les doigts dans ses cheveux avec des gémissements de plaisir. Quand elle fut enfin prête à l'accueillir, il se coucha sur elle.
La jeune femme glissa les bras autour de son cou, les lèvres contre son oreille.
- Je ne sais pas comment te faire plaisir, murmura-t-elle. Que puis-je faire ? Dis-le-moi.
- Donne-toi à moi, c'est tout ce que je demande, répondit-il en l'embrassant.
Quand ils ne purent plus refréner leur désir, il la prit avec douceur, malgré son petit cri de douleur.
- Pardonne-moi, haleta-t-il. Pardonne-moi.
- Non, non, fit-elle en l'enserrant entre ses cuisses, l'attirant plus près, cambrée et offerte.
Nicolas accéléra ses mouvements et il oublia tout. Plus rien n'existait qu'Emilia... Emma... La jeune femme chassait toute son angoisse et sa colère. Son âme était libérée et, pour la première fois de sa vie, il sut ce qu'était le bonheur.
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Le mois suivant passa comme dans un rêve. Nicolas apprenait une nouvelle vie. Il découvrit des valeurs qui lui avaient toujours été étrangères, telles que la compassion, la tolérance, la générosité. Il n'enviait personne, car il possédait enfin ce qu'il désirait. Il s'affaira à son travail auprès des marchands moscovites et nomma de nouveaux régisseurs pour exploiter le domaine des Angelovski. Le soir, il festoyait parfois en compagnie de Pierre le Grand et de sa cour. Mais c'est à Emilia qu'il consacrait la plupart de son temps.
Sa femme l'enchantait par son courage ^t sa volonté. Ensemble, ils savouraient de longues promenades en traîneau' sur les fleuves gelés, faisaient venir des musiciens et des acteurs ou consacraient leurs soirées à la lecture. La nuit, ils faisaient l'amour pendant des heures. Chaque expérience semblait plus merveilleuse que la précédente. Après des années de solitude, Nicolas n'aurait jamais cru qu'il puisse avoir autant besoin d'une femme. Jamais il ne s'était ouvert ainsi à un être.
Il la comblait de cadeaux, de parures de soie, de velours, de dentelles, mais aussi de bas, de bottes, d'élégants escarpins. Un jour, il lui offrit un coffret d'or et d'argent garni de peignes et de diadèmes pour orner ses cheveux.
- C'est trop, protesta-t-elle un matin, alors qu'ils se trouvaient au salon, en compagnie d'un bijoutier de renom. Je n'ai pas besoin de nouveaux bijoux, Nikita. J'en ai bien plus que je ne puis en porter.
- On n'en a jamais trop, fit le bijoutier en étalant ses pièces sur un tissu de velours noir.
- Pourquoi pas un bracelet ? suggéra Nicolas. Emilia secoua la tête.
- J'en ai suffisamment pour me couvrir les bras jusqu'au coude.
- Et ce collier ? proposa le bijoutier. Une croix en saphirs pour aller à la messe ?
- Vraiment, je vous assure, je n'ai besoin de rien ! insista-t-elle.
- La princesse mérite quelque chose de spécial, déclara Nicolas sans tenir compte des protestations de sa femme. Quelque chose qui sorte de l'ordinaire. Qu'avez-vous à nous offrir ?
Les mains noueuses du vieil homme fourragèrent dans quelques sacs en velours.
- Voyons... peut-être aimerait-elle... Ah! voilà qui devrait convenir.
Il sortit une série de miniatures qu'il posa une à une sur la table.
- Oh ! c'est merveilleux ! s'exclama Emilia. Je n'ai jamais rien vu de tel !
- Moi non plus, fit Nicolas avec un sourire pensif, sachant qu'il mentait;
Cette collection d'animaux miniatures l'avait accompagné lors de son exil. Il reconnut notamment la pièce maîtresse, un tigre d'ambre aux yeux de diamant.
Emilia prit ce dernier et l'examina sous tous les angles.
- Regarde, Nikita. N'est-il pas magnifique ?
- Superbe, admit-il, les yeux rivés sur son visage radieux, avant de se tourner vers le bijoutier. Nous les prenons tous.
Elle rit aux éclats et se jeta dans ses bras.
- Tu es si bon pour moi, murmura-t-elle à son oreille. Je vais finir par trop t'aimer.
- Tu ne pourras jamais trop m'aimer, répondit-il en effleurant sa joue de ses lèvres.
Cependant, une ombre sinistre commençait à planer sur leur bonheur. Nicolas se rendait compte que ses rapports avec Pierre le Grand se dégradaient de jour en jour. Il admirait toujours le souverain, mais ses humeurs, sa férocité et son entêtement l'empêchaient d'avoir une réelle affection pour lui. Et en ces temps troublés, on ne pouvait survivre sans les bonnes grâces du tsar.
Pierre le Grand subissait lui-même d'énormes pressions, car il était en guerre non seulement contre les Suédois, mais contre son propre peuple. L'enrôlement forcé de milliers de paysans dans l'armée ainsi que pour la construction de Saint-Pétersbourg attisait le mécontentement dans toutes les couches de la société. Partout régnaient la colère et la trahison. La police secrète traquait quiconque osait prononcer une critique à rencontre du souverain. De nombreux innocents furent martyrisés pour l'exemple. La révolte couvait/Nicolas découvrit que lui-même n'était pas très populaire.
- C'est de la jalousie, déclara Todorov d'un ton désinvolte. Vous avez tout, le nom, le charme, la fortune... (Il fut interrompu par une exclamation ironique de Nicolas.) Oui, Votre Altesse, vous êtes très séduisant et vous avez épousé une très belle femme. De plus, grâce à vos idées modernes, vous avez les faveurs du tsar. Il est normal que vous suscitiez de la jalousie chez certains.
- Les faveurs du tsar, répéta-t-il. Cela ne veut pas dire grand-chose.
- Votre Altesse ! protesta Todorov, le regard inquiet. Les murs ont des oreilles, vous savez. Vous prenez des risques en disant de telles choses.
- La princesse et moi sommes déjà en danger, répondit-il doucement.
Il porta la main à sa mâchoire endolorie. L'incident remontait à la veille, à l'issue d'une réunion au cours de laquelle le tsar avait nommé huit gouverneurs pour des régions nouvellement conquises. Ainsi, Menchikov s'était vu attribuer Saint-Pétersbourg.
Nicolas, quant à lui, refusait de prendre la responsabilité d'une région, ce qui avait mis le tsar en fureur, d'autant plus qu'il ne lui avait pas fourni la moindre explication. En fait, Pierre le Grand ne cherchait qu'à augmenter le montant des impôts qu'il prélevait sur ses contribuables.
Le tsar avait fusillé Nicolas du regard, faisant frémir de peur certains membres de l'assistance.
- Très bien, je vais désigner quelqu'un d'autre ! avait-il lancé. Mais si tu refuses ainsi ma proposition, dis-moi au moins ce que tu as fait pour moi, ces derniers temps. Explique-moi pourquoi tu n'as pas encore réussi à convaincre les marchands moscovites de se grouper en ligues.
Il s'était levé et approché de Nicolas.
- Je veux davantage d'industrie ! Pourquoi mon peuple est-il si lent à réagir ? Pourquoi ne me fournit-il pas les revenus dont j'ai besoin pour combattre les Suédois ? J'exige de toi des réponses !
Nicolas n'avait pas bronché alors que le tsar lui hurlait à la face.
- Tu as déjà prélevé tous les revenus que tu pouvais leur soutirer, avait-il répondu d'un ton posé. Tes percepteurs ont extorqué au peuple le moindre kopeck. Il y a même un impôt sur les moustaches. C'est ridicule.
Nicolas s'était interrompu, sentant un mouvement inquiet dans la salle. Pierre avait plissé les yeux, menaçant.
- De plus, avait repris Nicolas, les monopoles que tu as créés font augmenter le prix de toutes les marchandises. Les gens ne peuvent même plus offrir à leurs morts une sépulture décente car les cercueils coûtent trop cher. Les paysans n'ont pas de quoi s'acheter du sel. Tout est trop cher. Le peuple en a assez de travailler dur pour financer ta guerre.
- J'apprécie ta franchise.
Et sans prévenir, Pierre l'avait frappé à la mâchoire avec une violence inouïe.
- Mais voilà pour ton insolence, avait conclu le souverain.
Nicolas appréciait ce monarque à la recherche du progrès, mais pas ses méthodes. Il s'était relevé, un peu étourdi. Il avait senti la rage monter en lui, brûlant d'envie de riposter, de se défendre. Mais autant signer son propre arrêt de mort.
- Merci pour la leçon, avait-il déclaré une fois debout. A présent, je sais comment tu récompenses les gens qui disent la vérité.
Les autres, le souffle coupé, l'avaient dévisagé en silence, sidérés par tant d'effronterie.
Puis, sous le regard de tous, il avait quitté la pièce sans un mot...
Reprenant ses esprits, Nicolas sourit tandis que Todorov lui parlait :
- Mais, Votre Altesse, le tsar frappe tout le monde. C'est sa façon de se comporter. Un jour, il a battu le prince Menchikov dans sa propre maison. Il y avait du sang partout. Il ne faut pas se formaliser. Il faut supporter les conséquences de sa colère, vous le savez bien.
- Il a tout de même un crochet droit redoutable, marmonna Nicolas avec une grimace.
- Vous n'aurez bientôt plus de traces. Je vous en prie, Votre Altesse, oubliez cet incident fâcheux.
Nicolas était disposé à essayer, dans l'intérêt d'Emilia et dans le sien.
Plus tard, en regagnant la chambre qu'ils partageaient, il trouva la jeune femme attablée devant plusieurs petits miroirs. Au centre brûlait une chandelle. Une douce lumière dansait sur le mur, derrière elle.
Perplexe, Nicolas observa sa femme depuis le seuil. Elle portait une robe bleu pâle ornée de minuscules boutons de nacre.
- Que fais-tu ? demanda-t-il. Emilia eut un sursaut puis lui sourit.
- Je ne t'avais pas entendu ! J'essaie de lire notre avenir. Je fixe les miroirs jusqu'à ce que l'un d'eux me révèle notre destin. Si je ne déchiffre rien, je ferai couler la cire de cette chandelle dans de l'eau et la forme que prendra la cire m'inspirera.
Nicolas ferma la porte et la rejoignit, effleurant tendrement une boucle rebelle.
- Tu ne crois tout de même pas à ce genre de choses ?
- Oh si ! cela fonctionne toujours, assura-t-elle. Les Occidentaux ne croient pas en la bonne fortune ?
- Certains, je suppose. Mais ils font plus confiance à la science qu'à la magie.
- Et toi, en quoi crois-tu ?
- En les deux.
Il l'éloigna de la table et l'attira contre lui.
- Pourquoi t'inquiètes-tu pour notre avenir ? questionna-t-il.
Elle regarda son visage meurtri et lui effleura la joue du bout des doigts.
- Le tsar n'apprécie pas notre union. Tout le monde le sait.
- Quelqu'un a osé te dire quelque chose ? fit-il, la mâchoire crispée. /
- J'ai entendu des rumeurs. Menchikov et ses complices ont répété à qui voulait l'entendre qui j'étais. Cela ne fait pas très bon effet.
- Qu'ils aillent tous au diable ! lança-t-il en l'embrassant.
- Parfois, j'ai envie...
- De quoi as-tu envie ? demanda-t-il sans cesser de l'embrasser.
- Que le monde disparaisse de la surface de la terre. Qu'il ne reste plus que nous deux.
- Je peux les faire disparaître, murmura Nicolas en s'emparant de ses lèvres avec fougue.
Emilia lui résista, le fixant de ses grands yeux bleus inquiets.
- Je ne voudrais pas provoquer de troubles. Je ne souhaite que t'aider et te réconforter.
- Tu me donnes bien plus que cela, affirma Nicolas. Tu me fais vivre des sensations que je n'imaginais même pas. Je t'aime plus que ma vie.
Dès qu'il posa les mains sur ses seins généreux, la respiration de la jeune femme s'accéléra. Alors il la porta vers le lit, décidé à lui donner tellement de plaisir que ses tourments s'envoleraient.
Nicolas se mit à réfléchir à la meilleure façon de contrer Menchikov. Ils se croisèrent par hasard dans une librairie où les érudits avaient coutume de se réunir, dans l'après-midi. Alors qu'il feuilletait un ouvrage, le prince sentit une présence dans son dos. Il se retourna pour découvrir Alexandre Menchikov.
- Bonjour, lança celui-ci avec un sourire fourbe. Tu as trouvé des lectures intéressantes ? Je te recommande ce récit des exploits du tsar.
- Je sais tout ce qu'il y a à savoir sur ce sujet, répondit Nicolas en soutenant son regard.
- Tu devrais peut-être le lire quand même, afin de ne pas oublier la volonté inébranlable et la grandeur de Pierre. Sans parler de tout ce qu'il a fait pour nous. Tu sais/nous avons eu une longue conversation à ton sujet, ce matin.
- Et alors ? fit Nicolas en serrant les poings.
- Il semblerait que tu aies déçu notre bien-aimé souverain. Il avait placé tant d'espoirs en toi, mais tu as préféré gâcher ton talent. Tu avais pourtant des perspectives pour le moins prometteuses. Tu as refusé un grade militaire, tu ne veux pas être gouverneur... Et tu as même épousé la fille d'un traître.
- Ne t'avise pas de colporter des ragots sur elle, prévint Nicolas d'un ton calme, mais ses yeux lançaient des éclairs.
Menchikov esquissa un nouveau sourire.
- Elle t'a parlé de Vassili, son père ? Notre ami commun, le chef de la police secrète, m'a appris beaucoup de choses. Vassili faisait partie des rebelles, de ceux qui complotent contre Pierre depuis le jour de sa naissance et qui ont massacré toute sa famille. Ils étaient supposés veiller sur sa sécurité. Au lieu de cela, ils ont tenté de le tuer. Le tsar les appelle « les maudits ». Le père de ta femme faisait de longs discours disant qu'il fallait renverser la capitale, tuer tous les courtisans et placer Sophia, la sœur du tsar, sur le trône. Avec ses cheveux roux, on l'appelait Vassili le Diable rouge. Tu te souviens de la marche sur Moscou, il y a huit ans ? Vassili y a joué un grand rôle. Il fut arrêté et est mort sous la torture. Mais le tsar n'oubliera jamais cette trahison. Plus il te voit avec ta femme aux cheveux flamboyants, plus son cœur se durcit. Emilia te fait du tort. Si j'étais toi, je m'en débarrasserais.
Nicolas ne put se retenir plus longtemps. Il agrippa Menchikov par le col et le plaqua contre le mur.
- C'est peut-être de toi que je devrais me débarrasser !
Les autres clients de la librairie les observèrent avec curiosité. Menchikov était blême de peur et de colère.
- Lâche-moi !
- J'en ai assez des rumeurs que tu répands dans toute la ville, marmonna Nicolas en le libérant. Si j'entends de nouveaux commérages sur ma femme ou sur moi, tu en répondras.
- Il est trop tard pour te refaire une réputation, rétorqua Menchikov avec mépris. Ton étoile est déjà retombée. Tu n'as plus les faveurs du tsar parce que tu as privilégié ta fierté et ta vie privée. Tout cela n'est qu'un jeu que tu as refusé de jouer... A présent, tu es rejeté. Et tu auras de la chance si tu finis dans un cachot !
Cette année-là, l'hiver frappa la Russie de plein fouet. Le froid était insupportable pour quiconque s'aventurait à l'extérieur sans être chaudement couvert. A l'approche de Noël, les festivités se préparaient et les rues résonnaient de chants traditionnels.
Prise* dans cette atmosphère de fête, Emilia insista pour faire un tour à la colline transformée en piste de luge. C'était une longue surface de bois couverte de glace que les gens descendaient à une vitesse vertigineuse.
- Tu es certaine de vouloir faire cela ? demanda Nicolas lorsque la jeune femme le supplia de l'accompagner.
- Oh oui ! C'est une sensation unique... Tu n'as jamais essayé ?
- Pas depuis mon enfance.
- Cela fait bien trop longtemps !
Elle l'entraîna donc jusqu'à la piste, puis ils gravirent les marches pour atteindre la plate-forme de départ. Emilia débordait d'enthousiasme. Les yeux pétillants de joie, elle désigna une luge et s'installa entre les cuisses de Nicolas, le corps tendu.
- Je crois que je vais le regretter, marmonna-t-il. Plusieurs personnes poussèrent la luge.
Aussitôt, de l'air glacé envahit les poumons du prince, lui coupant le souffle. Il entendait comme un bourdonnement, puis le vertige de la vitesse l'emporta. Emilia riait et criait de joie, plaquée contre lui. Arrivés au bas de la piste, où l'on avait répandu du sable, Nicolas freina avec ses pieds.
Riant toujours aux éclats, Emilia se retourna pour l'embrasser.
- Allez, on recommence ! lança-t-elle.
- Une fois m'a suffi, répondit Nicolas avec un sourire.
- Oh ! Nikita !
Elle se leva d'un bond et l'enlaça.
- Après tout, cela vaut peut-être mieux. J'avais peur que mes jupons ne se soulèvent.
- Ce sera pour tout à l'heure, promit-il en embrassant son nez gelé.
Ce soir-là, une grande fête de Noël était organisée chez le prince Golorkov. Lorsqu'ils pénétrèrent dans la vaste salle de bal, Nicolas et Emilia échangèrent un sourire. Tous deux songeaient à cet après-midi magique où le prince l'avait choisie parmi toutes les autres jeunes filles.
- La pièce a changé, remarqua-t-elle.
- C'est à cause de la décoration, répliqua Nicolas en regardant les rubans rouge et or, les couronnes et les buffets regorgeant de friandises, pâtisseries, fruits secs, pains d'épice...
Le parfum enivrant du gingembre flottait dans la salle, se mêlant aux effluves de cire et de pin.
Intimidée par tout ce luxe, Emilia tripotait nerveusement sa jupe.
- J'ai vraiment l'air d'une paysanne endimanchée. Si seulement tu me laissais me poudrer le visage.
- Tu es ravissante, protesta Nicolas en effleurant de ses lèvres ses taches de rousseur.
Certes, la jeune femme ne ressemblait en rien aux aristocrates qui l'entouraient, avec leurs visages blancs, leurs corps frêles et leurs gestes doux. Mais c'était mieux ainsi. Emilia pétillait de vie. Elle avait relevé ses boucles flamboyantes en un chignon orné de perles. Le bleu de sa robe faisait ressortir ses yeux tels des saphirs. Son décolleté ourlé de dentelle mettait en valeur la rondeur de ses seins. La beauté de la jeune femme captivait tous les hommes présents, à en juger par les regards admiratifs qui se posaient sur elle.
Emilia ouvrit son éventail et lança à son mari un coup d'œil langoureux.
- Je sais à quoi tu penses quand tu me dévisages ainsi, dit-elle. Tu veux m'emmener au lit.
- J'y pense sans arrêt, avoua-t-il en riant.
- Mais je suis engoncée dans mon corset. Tu n'arriveras jamais à me toucher, ce soir.
- Je trouverai bien un moyen, tu peux me croire ! L'arrivée du tsar interrompit leur badinage. Mais les
murmures et les commentaires qui accompagnaient toujours l'entrée du souverain étaient plus vifs que de coutume.
Pierre le Grand était affublé de vêtements de paysan, une tunique rouge et un pantalon gris très large, ainsi que de bottes de feutre.
- Pourquoi fait-il cela ? murmura Emilia.
- C'est une plaisanterie de mauvais goût, répondit Nicolas sans la regarder. Il se moque des paysans qui se plaignent de sa politique.
Les invités rirent de bon cœur en applaudissant. Puis le tsar esquissa quelques pas ridicules de danse folklorique, tournant sur lui-même pour que l'on vît son costume.
- C'est affreux, déclara Emilia, rouge de honte et de colère.
Nicolas ne sut que dire. Il se contenta de fixer le parquet, espérant que le souverain se lasserait de cette farce.
- Tu ne semblés guère apprécier l'esprit du tsar, fit alors une voix d'homme.
Nicolas fronça les sourcils en reconnaissant le prince Alexandre Menchikov.
- Tu appelles cela de l'esprit? rétorqua-t-il sèchement.
Menchikov affichait un air inquiétant de triomphe.
- Comment allez-vous, princesse ? fit-il d'un ton mielleux.
- Très bien, merci, répondit-elle sans croiser son regard.
Nicolas prit sa femme par le bras.
- Excuse-nous, Menchikov...
- Un petit instant, murmura l'autre. J'ai une nouvelle à annoncer à ta charmante épouse. Le moment n'est peut-être pas bien choisi, mais...
Nicolas et Emilia échangèrent un regard sceptique.
- Il semblerait que vous ayez fait des recherches sur votre famille, princesse, continua Menchikov. Sur votre oncle et votre frère, plus précisément, qui ont été envoyés à Saint-Pétersbourg.
Il avait insisté sur le terme de « princesse » comme s'il se moquait d'elle.
Nicolas fronça les sourcils. Elle ne lui avait pas parlé de ces recherches.
- J'ai... j'ai demandé à Todorov d'obtenir des nouvelles de mon oncle et de mon frère, bredouilla-t-elle en rougissant. Je voulais leur annoncer mon mariage et...
Elle se mura dans le silence.
- Pourquoi ne pas m'avoir demandé de t'aider ? s'étonna Nicolas. Tu pensais que je refuserais ?
- Je ne sais pas, fit-elle tristement.
Menchikov eut un sourire de satisfaction en constatant le trouble qu'il venait de semer.
- Apparemment, il faut du temps pour que la confiance s'installe dans un couple... Bref, Todorov n'a rien trouvé. J'ai été averti de ses recherches et j'ai mené ma propre enquête, à titre amical. (Il poussa un long soupir de fausse compassion^) Dans leur malheur, votre oncle et votre frère ont eu la chance de partager un même destin, princesse. Ils travaillaient côte à côte quand un mur s'est effondré sur eux. Ils sont morts tous les deux. Mais la vie continue, n'est-ce pas ?
- Va-t'en ! gronda Nicolas d'une voix terrible. Va-t'en ou je te tue de mes mains.
Prudent, Menchikov recula de quelques pas, mais resta dans les parages à les observer.
Les doigts d'Emilia se crispèrent sur l'éventail. Elle tremblait de tout son corps.
- Rien ne garantit que ce soit vrai, fit Nicolas en glissant un bras autour de sa taille.
- Il n'a pas menti, dit-elle sans chercher à retenir ses larmes. Je savais qu'il leur arriverait quelque chose. A présent, je n'ai plus personne au monde.
- Je suis là, moi, chuchota Nicolas. Calme-toi, on nous observe.
- Ils ne voulaient pas y aller. Ils auraient dû rester au village et vivre auprès des leurs. Je déteste le tsar ! C'est lui qui les a envoyés là-bas. Il a sacrifié des milliers de vies. Il n'a pas le droit de se moquer des paysans car il leur a tout pris.
- Tais-toi ! fit Nicolas en lui serrant le bras.
La jeune femme hocha la tête et ravala ses larmes comme ses paroles amères.
Mais le mal était fait. Nicolas le comprit au sourire satisfait de Menchikov et à l'expression ébahie des invités qui avaient entendu les propos de son épouse. Un peu plus loin, Pierre devina qu'il se passait quelque chose et regarda dans leur direction, les yeux sombres et menaçants.
Emilia était trop choquée pour voir autre chose que sa douleur. Quand Nicolas la raccompagna chez eux, elle se blottit contre lui telle une enfant apeurée. Le prince la rassura, murmurant des mots tendres à son oreille.
Leur couple était voué à l'échec, mais si c'était à refaire, c'est elle qu'il épouserait.
Il savait très bien qu'il ne pouvait plus compter sur la protection du tsar. Emilia n'allait pas tarder à être arrêtée et interrogée sur son passé politique. Nicolas ne le permettrait pas, dût-il risquer sa vie. Elle était peut-être enceinte, il fallait la protéger.
Il était émerveillé à la pensée de cet enfant, porteur de tant d'espoirs...
- Mon Dieu, murmura-t-il en songeant soudain à Jacob.
Son fils, seul et sans amour, avait besoin de la protection d'un père.
- J'ai commis une erreur si cruelle...
Il ne s'était jamais laissé aller à éprouver des sentiments envers son fils illégitime. Soudain, il avait envie de l'embrasser, de le rassurer, de lui dire qu'il occupait une place importante dans sa vie.
Nicolas déposa un baiser sur la tempe de sa femme en caressant ses boucles rousses.,
« Si nous nous retrouvons dans l'avenir, je me rachèterai, lui dit-il en pensée. Pour toi et pour lui. Je vous aimerai tous les deux, je le jure. »
Dès leur arrivée, il informa Todorov de ce qui s'était passé.
- Votre Altesse, je ne voulais pas vous créer des ennuis, fit le serviteur, blême.
- Ce n'est rien. Vous vouliez seulement aider ma femme. De toute façon, cela devait arriver. Advienne que pourra, Feodor.
- Mais que va-t-il nous arriver ?
- Ils vont sans doute bientôt venir nous chercher, répondit Nicolas, sentant le corps tendu d'Emilia contre le sien. Ecoutez, Feodor, je vais aider ma femme à faire quelques bagages, ensuite je veux que vous partiez tous les deux. Emmenez-la au couvent de Novodevichi, là où fut exilée la sœur du tsar. Ils s'occuperont d'elle.
Nicolas se tourna alors vers la jeune femme.
- Tu y resteras tant que tu seras en danger. Ensuite, Todorov te trouvera une résidence à la campagne.
- Non, fit Emilia, le visage figé d'horreur. Non ! répéta-t-elle, les lèvres tremblantes.
- Vous obéirez à mes instructions, n'est-ce pas ? demanda Nicolas à son domestique.
Todorov hocha la tête avant de tourner les talons.
- Nikita, je t'en prie, implora Emilia tandis que son mari l'entraînait vers leur chambre. Ne m'éloigne pas de toi. Ce n'est pas nécessaire...
- Quand la tempête sera passée, je viendrai te chercher au couvent. Mais nous avons de sérieux problèmes, rouchka. Je veux que tu sois en sécurité.
Elle fondit en larmes.
- Si seulement je n'avais pas demandé à Todorov de retrouver ma famille...
- Cela n'a rien à voir. J'ai de nombreux ennemis, à commencer par Menchikov, qui ont influencé le tsar. Notre mariage leur a certainement facilité les choses, mais cela devait arriver, tôt ou tard. C'est le destin.
- Je ne partirai pas sans toi, affirma Emilia à voix basse. Tu ne peux m'obliger à partir.
Il lui caressa tendrement les cheveux.
- Ecoute-moi. Je supporterai tout si je sais que tu es en sécurité. Nous avons sans doute conçu un enfant. Voudrais-tu faire courir des risques au bébé ?
Il comprit à son expression qu'elle n'y avait pas songé.
- Si tu es enceinte, il faut faire attention. Le descendant d'un Angelovski et d'une fille de traître sera la cible de tous. Personne ne doit connaître son existence, pas même la famille, jusqu'à ce qu'il soit assez grand pour se protéger lui-même.
- Pourquoi parles-tu ainsi ? s'exclama-t-elle en pleurant. Tu essaies de me faire peur. Eh bien, tu as réussi ! Je te demande pardon pour tout ce que j'ai fait. Je suis désolée d'avoir surgi dans ta vie et de l'avoir gâchée !
- Non, non...
Nicolas la fit entrer et referma la porte de la chambre. Puis il l'enlaça dans un geste de protection.
- Ne dis plus jamais de choses pareilles. Tu as donné un sens à ma vie. Il ne faut rien regretter.
Toujours en larmes, elle se blottit contre lui.
- Il faut faire tes bagages, reprit enfin Nicolas. Nous n'avons pas le temps...
Relevant la tête, elle l'embrassa furieusement de ses lèvres mouillées de larmes. Ses idées noires s'envolèrent aussitôt et il la serra de toutes ses forces, le cœur battant. Il avait peur pour elle, peur aussi du moment où ils devraient se séparer. Prenant son visage entre ses mains, il contempla son menton décidé, ses pommettes saillantes.
- Faisons F amour une dernière fois, murmura-t-elle, les yeux brillants. Je t'en prie... C'est tout ce que tu peux me donner.
- Emilia, fit-il en secouant la tête, mais sa volonté fondit soudain face à l'intensité de ce regard.
Sa bouche s'abattit alors sur la sienne, presque violente. Ses mains errèrent sur ses hanches et dans son dos. Elle gémissait de désir.
Nicolas cessa de l'embrasser pour la déshabiller, arrachant ses boutons et le corset. Puis il ôta ses propres vêtements. Posant la bouche sur le torse nu de son mari, elle remonta doucement vers son cou, jusqu'à ce que Nicolas l'attire sur le lit. Il ôta vivement les épingles des cheveux d'Emilia pour les laisser cascader sur l'oreiller.
Les minutes passèrent à une vitesse folle, ponctuant leurs baisers et leurs caresses fébriles. Pas une parole, pas une pensée ne vint troubler ces moments d'intense émotion. Nicolas traça des sillons brûlants sur la peau de la jeune femme qui se cambra, les yeux mi-clos. Elle sentait contre son ventre le désir vibrant de son époux. Quand elle fut sur le point de s'abandonner, il entra en elle d'un coup de reins, plongeant dans sa chaleur, repoussant les limites du plaisir.
Soudain il s'immobilisa et se noya dans le bleu de ses yeux.
- Ma femme, mon amour... Tu m'as donné le seul bonheur que j'aie connu. Promets-moi que si nous nous revoyons, tu me reconnaîtras, murmura-t-il, la gorge nouée.
- Comment pourrais-je ne pas te reconnaître ? répondit-elle.
Il reprit ses langoureux mouvements de reins.
- Dis-moi que tu m'aimes, ma chérie.
- Je t'aime, Nikita... Je t'aimerai toujours.
Il posa les lèvres dans son cou, puis embrassa son menton, sa bouche, jusqu'à ce que le plaisir l'emporte dans un tourbillon de délices. Elle sanglota, serrant Nicolas contre elle, jusqu'à perdre tout contrôle, offerte à jamais.
Nicolas aurait voulu s'endormir dans ses bras, s'abandonner au bonheur de l'oubli. Au lieu de cela, il dut s'arracher à son étreinte, quitter le nid douillet du lit. Il s'habilla vivement, frissonnant de froid. Immobile, Emilia suivait chacun de ses mouvements. Il fouilla la garde-robe de sa femme et en sortit une robe de velours noir très simple, à col haut et à manches longues.
- Je vais devoir m'habiller en nonne quand je serai au couvent ? s'inquiéta-t-elle.
- Bien sûr que non, répondit-il en souriant. S'approchant du lit pour y poser la robe, il s'arrêta
pour admirer le corps d'Emilia, tout en longueur, avec ses boucles rousses et sa bouche à damner un saint.
- Tu ne ressembleras jamais à une nonne, rouchka, quelle que soit ta tenue.
- Que va-t-il t'arriver ? demanda-t-elle doucement en remontant les couvertures sur sa poitrine.
Nicolas se tut, ne sachant que lui dire.
- Ils vont te tuer, n'est-ce pas ? reprit-elle. Tu vas te sacrifier à cause de ce que j'ai dit et de ce que je suis...
- Non, fit-il vivement avant de la prendre dans ses bras. Quoi qu'il arrive, tu n'es pas responsable. Avant de te rencontrer, j'avais déjà commis bien des erreurs irréparables.
- Cette idée m'est insupportable, murmura-t-elle, agrippée à sa chemise. Je ne te laisserai pas mourir par ma faute.
- S'il le fallait, je suis prêt à mourir mille fois pour toi.
- Je t'en prie, garde-moi avec toi, implora-t-elle tandis qu'il se relevait.
Nicolas désigna la robe noire puis s'approcha du poêle.
- Habille-toi, Emilia. Nous n'avons plus beaucoup de temps.
Il l'aida à rassembler quelques affaires puis regarda par la fenêtre de la chambre. Un traîneau les attendait devant l'entrée, près de partir.
Il se tourna vers la jeune femme qui portait le châle de dentelle qu'il lui avait offert. Son visage était dans l'ombre, de sorte qu'il ne vit pas ses yeux embués de larmes et ses lèvres tremblantes. Il ne comprenait pas comment cette femme pouvait le hanter d'une vie à l'autre. Des images défilèrent dans sa tête, où se mêlaient Emilia et Emma. Il allait la perdre une deuxième fois.
La jeune femme lui prit doucement la main. Puis ils descendirent les bagages.
Todorov les attendait dans l'entrée, le visage blême. Il tenait la cape de fourrure d'Emilia.
- Tout est prêt, Votre Altesse.
- Bien, fit Nicolas en se penchant vers lui. Ne les laissez pas s'emparer d'elle, ajouta-t-il à voix basse. Vous savez ce dont ils sont capables.
Il recula d'un pas et fixa Todorov, qui avait fort bien compris : son maître préférait que sa femme meure rapidement de la main de son domestique que sous la torture.
Todorov hocha la tête.
- Nous n'en arriverons pas là, assura-t-il calmement. Nicolas posa une main ferme sur son épaule.
- Vous avez toute ma confiance.
- J'en serai digne, Votre Altesse.
Nicolas prit la cape et la posa sur les épaules d'Emilia. Il lui couvrit la tête en s'efforçant de sourire. Mais il ne put que la contempler, le regard désespéré, incapable de trouver les mots pour lui dire adieu.
- Je ne veux pas te laisser, murmura-t-il d'un ton rauque en lui prenant les mains.
- Je ne te reverrai donc jamais ? demanda la jeune femme, les larmes aux yeux.
- Seulement dans une autre vie.
Elle ôta ses mains des siennes et passa les bras autour de son cou.
- Alors j'attendrai cent ans, chuchota-t-elle. Ou mille, s'il le faut. Ne l'oublie jamais, Nikita. Je t'attendrai.
Nicolas regarda Todorov l'emmener vers le traîneau, puis le véhicule s'évanouit peu à peu dans la nuit.
- Que Dieu te protège, dit tendrement le prince, sur le pas de sa porte.
Il demanda à un domestique de lui apporter une bouteille de vodka au salon. Assis près du poêle, il noya son chagrin dans l'alcool avec une apparente désinvolture, le regard dans le vide.
Une heure plus tard, un serviteur vint l'informer que deux agents de la police secrète voulaient le voir.
Les deux hommes entrèrent sans qu'on les en priât. L'un d'eux se montrait calme et poli, tandis que l'autre, au visage dur, affichait un sourire sardonique.
- Prince Nicolas, dit ce dernier, je m'appelle Valentin Netcherenkov, et voici mon collègue Yermakov. Nous sommes envoyés par la police secrète pour vous interroger à propos d'un incident qui nous a été signalé...
- Je sais, répondit Nicolas. Vous prendrez bien une vodka ? proposa-t-il en désignant le plateau d'argent.
- Merci, Votre Altesse, fit Netcherenkov en hochant la tête.
Nicolas servit trois verres.
- Votre Altesse, nous aimerions poser quelques questions à la princesse Emilia, reprit le policier.
- Cela n'est aucunement nécessaire.
- Oh si ! assura Netcherenkov. Il paraît qu'elle a tenu des propos subversifs à l'égard du tsar, ce soir. Quant à son passé, il est des plus douteux...
- Mon épouse ne représente pas une menace pour le tsar ni pour personne, coupa Nicolas avec un sourire persuasif. C'est une femme ravissante, mais pas très brillante, si vous voyez ce que je veux dire. C'est une simple paysanne incapable de se faire une opinion personnelle. Elle a dû répéter des paroles qu'elle avait entendues. Dans l'intérêt de la justice, vous devriez incriminer le vrai coupable. ^
- Et de qui s'agit-il, Votre Altesse ?
- De moi, répondit Nicolas dont le sourire s'évanouit. Pas besoin de mener une enquête pour savoir que je me suis éloigné du tsar. Tout le monde le sait. Il a saigné le pays à blanc dans son intérêt personnel... Je n'ai jamais hésité à l'affirmer, même en sa présence.
- Nous allons tout de même devoir interroger votre femme, Votre Altesse, dit Netcherenkov qui vida son verre.
- Vous ne feriez que perdre votre temps, protesta Nicolas en sortant discrètement une bourse de sa poche et en la soupesant. Je suis certain que vous êtes un homme très influent... Peut-être pourriez-vous vous arranger pour que l'on oublie cette histoire fâcheuse.
Le policier prit la bourse et en vida le contenu dans sa paume. Elle renfermait une poignée de pierres précieuses et des bijoux scintillants.
Nicolas ne put réprimer un sourire devant l'expression des deux hommes, qui avaient le souffle coupé par tant de splendeurs.
- Après tout, si ce n'est qu'une paysanne stupide, il n'y a aucune raison de l'interroger.
- Je suis d'accord avec vous, dit Nicolas.
- Mais en disculpant votre femme, vous prenez l'entière responsabilité de l'affaire. Nous allons devoir vous emmener au Kremlin pour interrogatoire.
- Je vous suis, fit Nicolas avec un soupir de soulagement, malgré les souffrances qui l'attendaient.
Nicolas fut enfermé au Kremlin, dans un donjon humide et glacial. Personne ne vint l'interroger. Il ne pouvait que prendre son mal en patience. Deux fois par jour, on lui apportait de l'eau et un bol de bouillie de maïs. Il partageait sa cellule, dépourvue de paillasse, avec deux autres hommes fort peu loquaces.
- On ne nous accorde aucun confort, grommela l'un d'eux. Les crimes d'un courtisan sont plus sévèrement punis qu'un soulèvement paysan, car le tsar exige la loyauté de son entourage.
L'autre homme était visiblement malade. L'humidité ne faisait qu'empirer son état et il ne cessait de tousser et de trembler.
Le troisième jour, on vint chercher les deux prisonniers. Nicolas ne les revit jamais, mais il entendit, au loin, d'atroces hurlements de douleur...
Il se rappela les tortures qu'il avait subies et, pour la première fois, il eut peur. Il ne pourrait supporter ces souffrances à nouveau. Ses cicatrices s'étaient refermées, mais celles de son âme... Non, il n'y survivrait pas une seconde fois. Nicolas se blottit sur le sol, contre la pierre. Jamais il ne s'était senti aussi seul.
Au bout de quelques jours, il tomba malade. Il avait froid et la fièvre le faisait délirer. Recroquevillé sur lui-même, il frissonnait. Des larmes coulaient sur ses joues sans qu'il s'en aperçoive. Des fantômes apparurent soudain... Tasia... son père... Jacob... son frère Micha qui le fixait, le visage blême. Il appela Emilia... Emma... qui ne vint pas. Pensant qu'il allait mourir, il voulait voir sa femme, poser la tête sur son épaule et s'endormir dans ses bras pour l'éternité.
Pendant un éclair de lucidité, il reçut une visite inattendue, celle du tsar en personne. Blotti dans un coin de la cellule, il vit s'approcher la silhouette massive du souverain.
- Nicolas ! lança-t-il d'une voix tonitruante. Quand on m'a dit que tu étais malade, j'ai décidé de venir à ton chevet.
- Pourquoi ? demanda le prince, la gorge nouée.
- Je viens voir si je peux te ramener à la raison. Cela ne te ressemble pas, Nicolas. Depuis plusieurs mois, tu as changé. L'affection que tu me portais, ta loyauté... Que sont-elles devenues ?
Nicolas détourna la tête sans répondre.
- Tu as laissé une femme t'anéantir, reprit le tsar d'un ton posé. Une simple paysanne, de surcroît. Elle t'a influencé, t'a détourné de moi. Comme si elle t'avait jeté un sort.
- Avant elle, je n'avais aimé personne... expliqua Nicolas en frissonnant.
Le tsar poussa un soupir.
- A présent, elle a brisé ta vie. Le bien peut-il engendrer un tel gâchis ?
- Je ne t'ai pas trahi.
- Peut-être pas encore, mais tu as semé les germes de la trahison. C'est moi qui dois compter plus que tout pour toi. Voilà ce qu'il me faut pour construire une Russie plus forte. Encore maintenant, reprit-il d'une voix plus douce, tu es l'homme le plus beau que j'aie jamais vu. Tu es béni des dieux, Nicolas. Tu étais voué à une fin tragique.
- Qu'attends-tu de moi ? marmonna Nicolas avant d'être pris d'une violente quinte de toux qui lui laissa un goût de sang dans la bouche.
Pierre posa une main immense sur sa tête et le caressa comme s'il était un animal familier.
- Je suis prêt à t'accorder une seconde chance. Une chance de vivre et de retrouver mes bonnes grâces. Je te pardonnerai tout si tu me prouves ta loyauté.
Cette générosité intrigua Nicolas.
- Comment cela ?
- Romps ton mariage en faisant prendre le voile à ta femme. Chasse-la et ne la revois jamais. Tu pourras choisir une autre épouse qui te servira bien mieux. Reviens à la vie que tu menais autrefois, et reviens à mon service. Si tu m'en fais la promesse, je te fais libérer dans l'heure qui suit. Mon médecin personnel te soignera jusqu'à ta guérison.
- Je ne peux vivre sans elle, répliqua Nicolas avec un faible sourire. La sachant là-bas, sans jamais la voir, la toucher... Non, fit-il en secouant la tête. c
Il se remit à tousser, les poumons en feu. Pierre ôta vivement sa main et se redressa.
- Je suis désolé de constater que tu fais si peu de cas de ta propre vie. Je n'aurais jamais dû t'offrir une seconde chance. Un homme qui préfère la mort et la trahison à la vie ne mérite aucune pitié.
- C'est l'amour que je choisis, murmura Nicolas.
Il fut saisi par une nouvelle crise de délire avant que ne commencent les interrogatoires. Il avait froid. Aucun des fantômes qui vinrent hanter sa cellule ne sembla entendre ses suppliques. Il pensait à sa femme, à la chaleur de ses bras, à ses cheveux flamboyants...
- Emilia, j'ai froid, balbutia-t-il. Ne t'en va pas... Emma, j'ai tant besoin de toi...
Tout se mit à tourner autour de lui, la vie s'éloignait doucement. Il sentit les ténèbres l'engloutir, emportant comme une vague ses souvenirs et ses pensées.
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- Nikita ! Nikita ! Réveille-toi...    
Le prince poussa un grognement, cherchant à sombrer de nouveau dans les ténèbres. Mais une voix anxieuse le tira de son profond sommeil. Il se frotta les yeux puis entrouvrit ses paupières lourdes. Il était allongé sur un lit, sa femme à son chevet.
Il était donc en vie... Et elle était là, près de lui, plus belle que jamais.
- Emilia... souffla-t-il en cherchant à s'asseoir. Tu es revenue...
Les paroles se bousculaient sur ses lèvres. Il avait tant de questions à lui poser.
Emma se pencha et posa un doigt sur sa bouche en le regardant d'un air étrange.
- Pourquoi me parles-tu en russe ? Tu sais très bien que je comprends à peine ta langue.
Il se tut, abasourdi, cherchant à mettre de l'ordre dans son esprit tourmenté.
- J'ai bien cru ne jamais te revoir, déclara-t-il enfin d'une voix rauque.
- Je commençais à avoir des doutes, moi aussi, répondit sèchement la jeune femme. J'ai d'abord pensé que tu me jouais la comédie, puis je t'ai jeté un seau d'eau à la figure. Tu ne te réveillais toujours pas, alors j'ai fait appeler le médecin. Il ne va pas tarder. Elle posa une main froide sur son front.
- Tu vas bien ? Tu n'as pas mal à la tête ? Nicolas fut incapable de répondre. Il avait les yeux rivés sur elle, en proie à mille émotions. Il aurait voulu la prendre dans ses bras et tout lui raconter, au risque de passer pour un fou. Ne rien dire, tout garder pour lui serait une véritable souffrance.
- Pourquoi me fixes-tu ainsi ? demanda-t-elle. Nicolas balaya alors la pièce du regard. Sa chambre n'avait pas changé. Il reconnut les meubles en bois foncé, les panneaux d'acajou.
Robert Soames se trouvait près du lit, le visage marqué par l'inquiétude.
- Nous nous sommes fait bien du souci, Votre Altesse, dit-il avec un sourire.
- Que s'est-il passé ? s'enquit Nicolas en clignant des yeux.
- Tu étais en train de regarder le tableau restauré par M. Soames, ce portrait qui te ressemble si étrangement, puis tu as pâli et tu as perdu connaissance. M. Soames m'a aidée à te transporter jusqu'ici. Tu es resté inconscient pendant au moins une heure.
- Une heure... répéta Nicolas, qui n'en croyait pas ses oreilles.
Baissant les yeux, il se rendit compte que sa chemise était déboutonnée.
- Tu avais du mal à respirer, expliqua Emma, dont les joues s'empourprèrent.
Nicolas posa une main sur son torse nu, sentant ses cicatrices sous ses doigts tremblants, s'assurant qu'elles étaient bien là. Robert Soames détourna les yeux, gêné par ce spectacle impudique.
- Je devrais peut-être vous laisser seuls, fit le peintre.
- Ce n'est pas la peine... protesta Emma, mais il s'était déjà éclipsé.
La tête de Nicolas résonnait encore de milliers d'images et de sons incohérents. Fou d'amour et de désir, il tendit la main vers Emma.
- Ne me touche pas ! s'exclama-t-elle en s'éloignant vivement. Maintenant que tu vas mieux, tu peux attendre le médecin tout seul. J'ai à faire. Veux-tu un peu d'eau fraîche avant que je m'en aille ?
Lorsqu'elle lui tendit un verre de cristal, leurs doigts s'effleurèrent furtivement. Nicolas sentit aussitôt une onde de désir parcourir son corps. Il but avidement puis s'essuya la bouche du revers de sa chemise.
- Tu ne semblés plus être toi-même, déclara Emma. Tu as sans doute bu trop de vodka, une fois de plus. Au rythme où tu bois, je m'étonne même que tu n'aies pas eu de malaise plus tôt...
Elle se tut en suivant le regard de son mari fixé sur une icône.
- Qu'est-ce que c'est ? Que se passe-t-il ?
Nicolas posa doucement son verre et s'approcha de l'icône. Depuis le XVIIIe siècle, des pierres précieuses avaient été ajoutées, formant une auréole au-dessus de la tête, du Prophète, couvrant le char et soulignant les nuages. Nicolas glissa un doigt hésitant sur la peinture, sans cesser de l'examiner.
Il remarqua une éraflure sur le nuage... une marque qui remontait à cent soixante-dix ans. Soudain, il sentit les larmes couler sur ses joues.
- Je n'ai donc pas rêvé... fit-il d'une voix brisée.
- Pourquoi cette attitude aussi étrange ? s'inquiéta Emma en le rejoignant. Que veux-tu faire de cette icône ? Pourquoi...
Dès qu'il se tourna vers elle, elle se tut, le souffle coupé.
- Mon Dieu, murmura-t-elle, abasourdie. Mais qu'est-ce qui t'arrive ?
- Reste avec moi, répondit-il.
Il laissa tomber le cadre sur le sol, avant de s'avancer vers elle, très doucement pour ne pas l'effaroucher.
- Emma, j'ai des choses à te dire.
- Cela ne m'intéresse pas, rétorqua-t-elle vivement. Après ce que j'ai découvert aujourd'hui... la façon dont tu as détruit ma relation avec Adam...
- Je suis désolé.
- Comment ? s'exclama la jeune femme en secouant la tête, incrédule. C'est bien la première fois que je t'entends présenter des excuses. Et tu crois que cela va racheter ta conduite ?
- Il m'est arrivé quelque chose d'incroyable, reprit-il péniblement, cherchant ses mots. Je ne sais pas comment te l'expliquer... Je n'ai jamais été honnête envers toi, à propos de mes sentiments. Je n'ai jamais voulu l'admettre, mais quand mon amour pour toi est devenu trop fort, j'ai essayé de te faire mal pour que tu t'éloignes de moi...
- C'est pour cela que tu es allé te vautrer dans le lit d'une autre femme ? ironisa-t-elle. Parce que tu m'aimais trop ?
Il baissa les yeux, incapable de soutenir son regard.
- Cela ne se reproduira pas, Emma.
- Je me moque de ce que tu as l'intention de faire. Tu peux changer de femme tous les soirs, cela m'est égal. Laisse-moi tranquille, c'est tout ce que je te demande.
- Je ne veux personne d'autre que toi, insista Nicolas en la prenant dans ses bras, si soudainement qu'elle ne put réagir.
Le cœur battant la chamade, tout au bonheur de l'enlacer à nouveau, il la serra avec une force presque brutale. Emma ne bougea pas, le corps tendu, mais elle lui lança un regard froid et accusateur.
- Je te ferai oublier tout le mal que j'ai fait, assura-t-il. Je te jure de te rendre heureuse... Donne-moi simplement une autre chance. Tu n'auras même pas à m'aimer en retour.
Emma le dévisagea avec stupéfaction.
- Comment ? fit-elle à voix basse.
- Il faut que tu saches la vérité. Cela fait longtemps que je t'aime, Emma. Je ferais n'importe quoi pour toi, je donnerais ma vie...
Folle de rage, Emma se dégagea de son étreinte.
- Mais qu'essaies-tu de faire, au juste ? Me rendre folle ? Depuis des semaines, tu te conduis comme un monstre sans cœur. D'un seul coup, il suffit d'un malaise pour que tu me dises que tu m'aimes ? Tu joues un jeu bien pervers...
- Ce n'est pas un jeu.

- Tu es incapable d'aimer, Nikita. Tu ne te soucies que de toi-même.
- C'était vrai. Mais plus maintenant, je te le jure. Je me suis rendu compte que...
- Ne me dis pas que tu as soudain décidé de changer ! Il faudrait être la dernière des imbéciles pour croire un homme qui rejette son propre enfant !
- Je vais me rattraper auprès de Jacob, dit-il, piqué au vif. Je serai un bon père. Mon fils sera heureux et en sécurité jusqu'à la fin de ses jours.
- Ça suffit ! lança-t-elle, rouge de colère. Je ne t'aurais jamais cru capable d'une telle duplicité. Que tu me trompes avec tes promesses est une chose, mais si tu oses mentir à ce petit garçon fragile et innocent et lui faire croire que tu l'aimes, tu vas l'anéantir.
- Mais je l'aime vraiment !
- Tu l'abandonneras comme tu as abandonné tout le reste. Les hommes sont lâches et menteurs ! Ils font croire aux autres qu'ils sont dignes de leur confiance puis les abandonnent sans remords. Mais je ne te laisserai pas nous trahir, Jacob et moi. Jamais !
- Dorénavant, vous pourrez compter sur moi. Je te le prouverai.
Nicolas lui prit la main et la porta à ses lèvres.
- Je ne te ferai plus jamais souffrir. Tu as ma parole. Emma plongea dans son regard, ne sachant plus à
quel saint se vouer.
- Va au diable, marmonna-t-elle en se retournant avant de sortir en claquant la porte.
Recroquevillée sur un divan, dans son salon particulier, Emma était en proie à d'affreux tourments. L'attitude de Nicolas l'avait déconcertée. Jamais elle ne l'aurait cru aussi diabolique et fourbe. :
Mais elle avait tout de même décelé une étrange vulnérabilité dans son regard. Que lui était-il donc arrivé ?
Elle revit la scène de son malaise.
- On dirait une crise d'apoplexie, avait déclaré Soames.
- Mais il est trop jeune pour cela ! s'était-elle écriée en prenant la tête de Nicolas sur ses genoux, lui caressant les cheveux.
Emma ne l'avait pas quitté une seconde en attendant le médecin, sans savoir vraiment de quoi elle avait peur. Après tout, ils n'étaient pas amoureux l'un de l'autre. Pourtant, lorsque son mari avait repris conscience, elle s'était sentie étrangement soulagée.
Comment expliquer ce comportement déroutant? Pourquoi lui avait-il parlé d'amour ?
Ses paroles avaient réussi à la déstabiliser.
- Tasia m'avait prévenue, dit-elle à voix haute. Elle m'avait affirmé que tu étais un manipulateur, Nicolas Angelovski, et elle avait raison. Eh bien, tu ne joueras pas ainsi avec moi, dans l'intérêt de Jacob et dans le mien. ,
Elle se leva pour retourner dans la chambre de son mari, se redressant fièrement. Le médecin, un petit homme aux cheveux gris qui portait un monocle, finissait de l'examiner.
- Comment va-t-il, docteur ? Est-ce grave ? demanda-t-elle vivement.
- Votre Altesse, murmura le médecin avec un sourire. Je pensais trouver un homme à l'agonie. Mais votre époux semble être en excellente santé.
- Comment expliquer son évanouissement ? s'enquit-elle, les sourcils froncés. Il est resté inconscient environ une heure.
- Je ne décèle aucune raison physique à ce malaise. Le prince est solide comme un roc.
- En tout cas, il ne jouait pas la comédie. J'ai tout fait pour le réveiller.
- Le corps humain demeure un grand mystère, déclara le médecin, fataliste. La vue de ce portrait a dû lui rappeler un événement traumatisant.
Emma dévisagea son mari. Il affichait un air fermé, secret. De toute évidence, il attendait avec impatience le départ du docteur.
- Un événement traumatisant... répéta Emma. Eh bien, on peut dire que tu en as vécu !
- Cela ne se reproduira pas, assura Nicolas en reboutonnant sa chemise.
- Prévenez-moi en cas de nouvelle crise. Je vous souhaite le bonsoir.
- Je vous raccompagne, proposa Emma.
- Restez plutôt avec votre mari, Votre Altesse. Je connais le chemin, conclut le vieil homme avant de prendre congé.
- Comment te sens-tu ? demanda la jeune femme en croisant les bras.
- Bien. Je n'avais nullement besoin du docteur.
- Cela ne fait jamais de mal de se faire examiner.
- Attends un peu que cela t'arrive, dit-il en se levant pour rentrer sa chemise dans son pantalon.
Ce geste intime mit la jeune femme un peu mal à l'aise.
- Je tenais à te prévenir, lança-t-elle brusquement. Il se peut que je te quitte très bientôt. Et j'emmènerai Jacob.
Le prince la regarda fixement sans répondre, mais elle perçut son extrême tension.
- Je n'ai pas encore pris de décision, ajouta-t-elle calmement. Mais, à l'instant où je nous sentirai en danger, nous partirons sur-le-champ.
- Essaie un peu, rétorqua Nicolas d'un ton glacial et menaçant. Jacob restera ici, sous mon toit. C'est mon fils. Et tu es ma femme.
- Le tout-puissant prince Nicolas ! railla-t-elle. Tout le monde a peut-être peur de toi, mais pas moi. Je ne suis pas une créature fragile que tu peux malmener à ta guise. Et tu ne peux m'obliger à rester si tel n'est pas mon désir.
- Je peux te donner envie de rester.
Son arrogance était intacte, songea Emma qui en eut le souffle coupé.
- Je t'ai fait part de mes intentions, c'est tout, conclut-elle en levant fièrement la tête.
Ce devait être le mot de la fin, mais Nicolas la suivit. Il la dominait de toute sa hauteur et elle en fut intimidée.
- Avant que tu t'en ailles, j'aimerais moi aussi te faire part de mes intentions, murmura-t-il. Je reviendrai bientôt dans ton lit. Je serai pour toi le mari que j'aurais dû être depuis le début de notre union.
- Cela m'étonnerait !
- Je ne te laisserai pas partir, Emma. J'ai trop besoin de toi à mes côtés.
Jamais il ne s'était montré aussi direct, ce qui, aux yeux de la jeune femme, était bien plus dangereux que son insouciance coutumière.
- Tu n'as besoin de personne, parvint-elle à rétorquer.
- Ce n'est pas vrai. Regarde-moi, Emma, et dis-moi ce que tu vois.
Elle ne put lui obéir, redoutant de lire certains sentiments dans ses yeux. La tête baissée, elle passa devant lui, puis s'enfuit. Il la laissa partir, mais elle sentit son regard brûlant posé sur elle.
Nicolas resta seul quelques instants. Il avait envie de boire, mais s'y refusa. Plus jamais il ne se laisserait aller à l'oubli fugace que procure l'alcool pour fuir ses émotions. C'est de clarté dont il avait besoin. Il détestait cette existence morne qu'il s'était façonnée. L'hostilité d'Emma lui était insupportable. Il n'avait plus qu'une ambition : la reconquérir.
- Emilia... murmura-t-il en se demandant ce qui était arrivé à sa femme en Russie.
Avait-elle souffert en apprenant sa mort ? Avait-elle trouvé le réconfort ? Avait-elle rencontré un autre homme ? Cette seule pensée le rendit soudain fou de jalousie. Il lui fallait obtenir les réponses à toutes ces questions s'il ne voulait pas sombrer dans la démence. Il se rendit donc dans la bibliothèque et consulta les archives de sa famille, des livres anciens jaunis par le temps. Il n'apprit rien sur le destin d'Emilia Vassilievna et très peu sur celui de son fils Alexis.
Le jeune Alexis Angelovski était arrivé à Moscou après avoir passé son enfance en reclus dans un village proche de Kiev. Il avait mené une vie agréable, accumulant les richesses et les terres, en partie grâce à sa liaison avec l'impératrice Elisabeth, qui lui avait assuré de nombreuses relations parmi les intellectuels et les artistes. Puis il s'était marié et avait eu deux enfants. Mais qu'était-il advenu de sa mère ?
Découragé, Nicolas repoussa la pile d'ouvrages avec un juron. Mieux valait charger un historien de mener une enquête approfondie. Posant les coudes sur son bureau, il enfouit les doigts dans ses épais cheveux. Il fallait être fou pour s'intéresser à une femme d'un autre siècle. Cette éraflure sur l'icône n'était-elle qu'une simple coïncidence ?
Il se leva d'un bond et se rendit à la nursery. Il avait besoin de voir Jacob et de mettre les choses au point avec lui. L'enfant lui pardonnerait certainement de l'avoir négligé... A quelques mètres de sa chambre, il ralentit le pas et dut admettre la vérité : il avait peur de son propre fils. Il ignorait tout de la paternité. Son père, lui-même, n'était qu'une brute.
« Je l'ai longtemps renié et négligé, songea-t-il. Il n'y a rien de pire pour un enfant. »
Comment faire comprendre à Jacob qu'il pouvait compter sur lui, à présent ? Après son attitude indigne, il voulait réparer ses erreurs, Il avait tant de choses à lui donner et à lui faire découvrir, à commencer par ce domaine somptueux qui serait un jour le sien.
« Il n'est peut-être pas trop tard », se dit-il. Devant la porte entrouverte, il hésita puis frappa doucement.
Assis par terre en tailleur, Jacob jouait avec des objets hétéroclites : une casserole, un tas de cailloux, un bout de bois sculpté en forme d'ours. Nicolas reconnut l'œuvre de son cocher. Il sentit son cœur se serrer à la pensée qu'un simple domestique lui ait offert ce cadeau alors que lui-même n'avait jamais rien donné à l'enfant. La chambre spacieuse ne comprenait qu'un petit lit, une vieille malle et un vieux cheval à bascule poussiéreux.
Dès qu'il l'aperçut, le garçon le fixa de ses yeux étonnés, semblables aux siens.
Nicolas ne put s'empêcher de penser à Micha, mais il parvint à esquisser un sourire.
- Bonjour, Jacob, fit-il gentiment. Je viens te rendre une petite visite. Tu veux bien ?
L'enfant hocha la tête et reprit son ours en bois.
- Sais-tu que l'ours est l'animal favori des Russes? reprit Nicolas en s'asseyant en tailleur près de lui. Dans notre pays, on le considère comme un dieu. On dit même que la présence d'un ours chasse les mauvais esprits.
Jacob observa la figurine avec attention.
- Et les grenouilles ? demanda-t-il en saisissant soudain la casserole.
Soulevant le couvercle, Nicolas découvrit une grosse pierre immergée et une grenouille luisante qui faillit s'échapper.
Un sourire aux lèvres, il saisit délicatement l'animal, qui remua les jambes.
- Un beau spécimen, dit-il avec un regard admiratif. Où l'as-tu attrapée ?
- Dans la mare, au fond du parc, hier. C'est Emma qui m'a aidé.
- Cela ne m'étonne pas, répondit Nicolas en replaçant la grenouille dans la casserole.
Il imaginait sans mal sa femme en train de patauger dans l'eau à la poursuite du batracien.
- Elle m'a dit que je devais la libérer ce soir.
- Tu aimes beaucoup Emma, n'est-ce pas ?
Jacob hocha la tête puis dévisagea son père avec une expression troublée.
- Tu as été très malade, tout à l'heure. Je t'ai vu tomber par terre.
- Mais je vais beaucoup mieux, maintenant, assura Nicolas. Jamais je ne me suis senti aussi bien.
Un silence pesant s'installa. Puis le prince balaya une nouvelle fois la pièce du regard.
- Il te faut des jouets, Jacob. Des livres et des jeux, sans parler de nouveaux meubles.
Il se dirigea vers la malle dont il souleva le couvercle. Il découvrit de vieux ouvrages pour enfants en russe, un jeu de cartes et un coffret de bois tout éraflé. Amusé, il sortit ce dernier de la malle.
- Je ne l'avais pas revu depuis l'époque où j'avais à peu près ton âge, déclara-t-il.
Jacob observait son père avec un intérêt grandissant tandis qu'il dénouait la lanière de cuir qui entourait l'objet. Celui-ci contenait des soldats de plomb et une planche de bois représentant un champ de bataille.
- Il s'agit de la guerre de Crimée, expliqua Nicolas. Voici les Anglais, en rouge, et les bleus sont les Russes. Quand j'étais petit, je jouais pendant des heures avec mon frère Micha. En réalité, ce sont les Anglais qui ont gagné cette guerre, mais avec nous, les Russes triomphaient toujours. A présent, je te les offre, ils sont à toi, conclut-il en tendant une figurine à l'enfant émerveillé.
- Tu veux bien jouer avec moi ? proposa Jacob, enthousiaste. Tu feras les Anglais.
Un sourire aux lèvres, Nicolas aida son fils à disposer les soldats de plomb bien en rang. De temps à autre, il posait un regard plein de fierté sur son enfant. C'était un beau garçon aux traits fins, avec de longs cils noirs. Il émanait de lui une grâce orientale, héritage d'un ancêtre tartare qui avait donné aux Angelovski leur volonté de fer.
7^ Jacob, il faut que je te parle de quelque chose de très important.
L'enfant s'interrompit et leva les yeux, les doigts crispés sur un cheval de plomb, comme s'il avait peur de ce que son père allait lui dire.
- Tu sais, je suis très triste que ta mère soit morte, reprit Nicolas. J'aurais dû te le dire avant. Je sais combien c'est difficile, pour toi. Mais maintenant que tu es là, j'aimerais que nous passions plus de temps ensemble, pour apprendre à nous connaître et... Je veux surtout que tu vives auprès de moi.
- Pour toujours ?
- Oui, pour toujours.
- Alors tu ne vas pas me chasser ?
- Non, Jacob, tu es mon fils, répondit-il, la gorge nouée.
- Ça veut dire que je ne serai plus un bâtard ?
- Qui t'a dit cela? demanda Nicolas, choqué, qui sentit une bouffée de colère l'envahir.
- Les gens du village.
Nicolas tendit la main pour caresser les cheveux de l'enfant.
- C'est parce que je n'étais pas marié avec ta mère. Ce n'est pas ta faute. Si on te traite à nouveau de bâtard, tu n'auras qu'à expliquer que tu es un Angelovski, un prince russe. Tu auras tout ce qu'il y a de meilleur, une bonne éducation, des maisons somptueuses, des chevaux...
- Pourquoi n'es-tu jamais venu me voir quand j'étais petit ? questionna l'enfant sans le quitter du regard. Pourquoi maman ne m'a jamais parlé de toi ?
- Je...
Nicolas avait toutes les peines du monde à soutenir le regard innocent du garçon.
- J'ai commis de nombreuses erreurs dans ma vie, Jacob. Je me suis souvent montré égoïste et amer, et j'ai fait souffrir bien des gens qui ne le méritaient pas. Mais je te promets d'être un bon père. Je te donnerai le meilleur de moi-même... même si ce n'est pas grand-chose.
Un matin, Emma sella un cheval blanc et partit au galop, traversant le village sous les regards ahuris. Elle savait qu' elle avait tout d'une virago chevauchant comme si le diable était à ses trousses. Mais elle se moquait de choquer les villageois. C'était sa seule façon de chasser ses soucis et de calmer ses émotions.
Elle ne rentra que lorsque le cheval fut épuisé. Mais le répit de la jeune femme fut de courte durée. En fait, elle avait l'impression de vivre avec un étranger. Cet homme ressemblait à Nicolas, mais on ne pouvait nier qu'il avait changé radicalement. Elle se demandait quelles étaient les raisons de cette brusque métamorphose. Deux semaines après son malaise, le prince n'était toujours pas redevenu lui-même. Même les domestiques n'en revenaient pas.
D'abord, Nicolas s'occupait beaucoup moins de ses affaires, préférant consacrer plusieurs heures par-jour à son fils. L'enfant s'épanouissait à vue d'œil, suivant son père dans toutes ses activités. Il dînait avec Nicolas et Emma dans la salle à manger, et jouait dans le bureau de son père quand celui-ci travaillait. Mais, surtout, Nicolas avait cessé de boire, à part un verre de vin le soir.
Il avait offert un superbe poney à Jacob, ainsi qu'une petite voiture. Il avait inondé la nursery de jouets, de jeux et de livres. Chaque soir, il jouait avec son fils et lui racontait des histoires merveilleuses.
Emma était sidérée de voir à quel point l'enfant s'attachait à son père. Un lien commençait à se tisser entre eux. Ils avaient en commun l'indépendance, la méfiance envers les autres et une quête perpétuelle de sécurité. Apparemment, ils se rassuraient mutuellement.
Un soir, Emma tenta de glisser que Jacob avait besoin d'un minimum de discipline. Quand l'enfant fut couché, elle se rendit dans la chambre de son mari.
- Je voulais simplement te signaler que les enfants doivent suivre certaines règles de vie, déclara-t-elle sur le seuil. Il serait préférable que Jacob aille se coucher à heure fixe. Hier, il s'est couché à 21 heures, aujourd'hui à 22 heures. De plus, tu l'as laissé reprendre trois fois du gâteau, cet après-midi, et il n'avait plus d'appétit pour le dîner...
- Il a connu assez de privations et de souffrances au cours de sa vie. Il a bien mérité d'en profiter un peu pendant quelque temps.
- En vérité, tu ne cherches qu'à soulager ta conscience. Tu ne penses pas au bien-être de Jacob, lança-t-elle d'un ton sec. Ce n'est pas un service à lui rendre, tu sais. Il faut arrêter de le gâter7ainsi !
- Alors il ne me restera plus personne à chérir, répondit doucement Nicolas, avec une lueur dans le regard qui troubla la jeune femme. A moins que tu ne sois intéressée...
- Ne sois pas ridicule !
Nicolas sourit et désigna de la main un fauteuil de velours, près de la cheminée.
- Entre, rouchka. Nous allons bavarder tous les deux en buvant un verre...
- Non, merci, dit-elle en détournant les yeux.
Il était vêtu d'un peignoir de velours d'un brun chaud et ses cheveux dorés étaient en désordre. Mari indigne ou pas, il demeurait l'un des hommes les plus séduisants qu'elle ait jamais vus.
- Je suis fatiguée. Je vais me coucher, annonça-t-elle. Mais il se rapprocha et prit une boucle rousse entre
ses doigts.
- Ne te fais pas de soucis pour Jacob, murmura-t-il. Tout va bien. Il est heureux, c'est le principal.
Emma se mordit nerveusement les lèvres. Au souvenir de la main de Nicolas sur sa peau, de la caresse de ses doigts, son cœur s'emballa.
- Je ne peux m'empêcher d'être inquiète, dit-elle. Tu as tellement changé depuis que tu as eu ce malaise. A présent, tu t'occupes de lui alors que, au départ, tu ne voulais même pas le regarder.
- Oui, je sais, admit-il en enroulant la boucle autour de son index. La première fois que je l'ai vu, je n'ai remarqué que sa ressemblance frappante avec mon frère Micha. Cela m'a fait beaucoup de peine.
Une ombre traversa soudain son regard.
- T'ai-je raconté comment mon père nous battait ? reprit-il tristement. C'était encore pire pour Micha, peut-être parce qu'il était plus vulnérable. J'essayais de le consoler. Tu ne peux pas imaginer la rage que j'éprouvais dans ces moments-là... Ou peut-être que si, ajouta-t-il avec un léger sourire. D'ailleurs, je ne pouvais rien faire pour Micha, j'étais trop jeune. Mais, aujourd'hui, je peux m'occuper de mon fils et lui donner ce dont il a besoin pour être heureux. Pour moi, c'est comme une deuxième chance.
Emma ne bougea pas, emprisonnée dans le silence pesant qui s'était installé entre eux. Nicolas avait toujours su la manipuler. Elle le détestait pour avoir ainsi joué avec elle. Il faisait semblant d'être l'homme dont elle avait rêvé. Il était si bon comédien qu'il lui arrivait de le croire. Quelle souffrance d'être tentée d'aimer un homme qui ne le méritait pas et qui la trahirait à la première occasion !
- Pourquoi me fais-tu cela ? murmura-t-elle péniblement, sentant les larmes lui piquer les yeux.
- Emma... chuchota-t-il d'une voix troublante et suave.
Elle recula d'un bond et le dévisagea en secouant la tête. Avant qu'il ne puisse prononcer un mot de plus, elle s'enfuit, se retenant pour ne pas courir.
Peu après minuit, alors que la jeune femme dormait profondément, Nicolas pénétra dans ses appartements. Il regarda la porte de la chambre, qui était restée entrouverte, puis s'installa dans l'un des fauteuils de velours. Saisissant la pièce maîtresse de la collection de miniatures qu'il lui avait offerte, le tigre d'ambre, il la caressa doucement. Il imaginait sa femme endormie, son corps chaud, abandonné sur la soie des draps. Mais il ne la prendrait pas contre son gré. Il patienterait jusqu'à ce qu'elle l'aime, comme Emilia l'avait aimé.
- Emilia, que t'est-il arrivé ? murmura-t-il en russe en serrant le petit objet entre ses doigts.
Il avait longuement interrogé les fidèles serviteurs de la famille, notamment les sœurs Todorov. Mais il n'avait rien appris de plus que les vieilles histoires qu'il connaissait déjà. Il avait fini par envoyer en Russie sir Vincent Alma, un expert du British Muséum, pour fouiller les archives disponibles sur place. Il ne trouverait le repos que lorsqu'il saurait ce qu'il était advenu d'Emilia.
Nicolas eut toutes les peines du monde à ne pas rejoindre Emma dans son lit pour la prendre dans ses bras.
« Tu n’avais promis de me reconnaître... » pensa-t-il, désespéré.
Le lendemain, alors que Nicolas et Jacob se trouvaient à Londres, Emma reçut une visite inattendue. A la fin de son petit déjeuner, Stanislas lui apporta une carte de visite posée sur un plateau d'argent. En lisant le nom, elle ouvrit de grands yeux. Il s'agissait de lord Adam Milbank.
- Dois-je le renvoyer, Votre Altesse ? demanda Stanislas.
- Non, répondit-elle distraitement. Qu'il m'attende dans le petit salon.
- Très bien, fit le majordome, quelque peu surpris. Emma se lissa les cheveux, retenus en arrière par un
ruban vert, et vérifia sa tenue. Que voulait donc Adam ? Qu'importe, elle se réjouissait de cette visite. Nicolas allait sans doute l'apprendre et il serait furieux. Tant mieux. Ce serait sa vengeance.
- Madame désire quelque chose ? s'enquit Stanislas.
- Du thé, répondit-elle.
Après le départ du domestique, elle rejoignit au salon Adam Milbank, l'homme qu'elle avait longtemps considéré comme l'amour de sa vie.
- Adam ! s'exclama-t-elle avec un sourire, les mains tendues. J'avais l'intention de vous écrire pour vous inviter à prendre le thé. Quelle bonne surprise !
Etonné par cet accueil chaleureux, il prit ses mains et les garda quelques instants entre les siennes. Son visage poupin semblait tendu et inquiet, mais ses prunelles noisette étaient pleines d'espoir.
- Je voulais simplement laisser ma carte...
- Non, restez, je vous en prie. Vous prendrez bien une tasse de thé. A moins que vous n'ayez pas le temps, bien sûr.
- J'ai tout mon temps, assura-t-il en s'éloignant de la jeune femme, son chapeau à la main. Quel luxe ! Cependant, vous semblez tout à fait à l'aise dans cet environnement somptueux.
- Je suis chez moi, dit Emma avec un rire insouciant. Mais je n'ai pas changé. Je passe le plus clair de mon temps en compagnie de mes animaux.
- Comment vont-ils ?
- Oh ! ils se sont très bien adaptés.
- Et vous ?
Son sourire s'évanouit. Elle s'assit sur une chaise, arrangeant avec soin les plis de sa jupe de velours vert.
- J'ai encore un long chemin à parcourir, avoua-t-elle. Nicolas est très... déroutant. Il n'est pas facile à vivre.
- Vous rend-il heureuse, au moins ?
La conversation prenait une tournure trop intime. Toutefois, la jeune femme ne s'en montra pas offensée.
- Non... mais je ne suis pas malheureuse non plus. Adam prit place à son côté et posa sur elle un regard
mélancolique.
- J'ai beaucoup pensé à vous depuis notre dernière rencontre, déclara-t-il en prenant une profonde inspiration. J'avais un tas de choses à vous dire, mais je n'en ai pas eu le temps. Je voulais que vous sachiez ce que votre mari nous avait fait. Je voulais que vous puissiez y réfléchir avant de me revoir.
- Oh ! mais j'y ai réfléchi, assura Emma. J'ai aussi dit à Nicolas ce que je pensais de ses manœuvres.
- Il a anéanti notre vie. A présent, je suis marié à une femme que je n'aime pas. Il ne me restait plus que cette solution. Je savais que je ne pouvais vous épouser, il y avait trop d'obstacles entre nous. Alors j'ai rencontré Charlotte et...
Mal à l'aise, Emma leva une main pour le faire taire.
- Je vous en prie, je ne souhaite pas parler d'elle. Ce serait trop pénible.
- D'accord, mais laissez-moi au moins vous dire... que nous ne sommes pas heureux, Charlotte et moi. Nous ne nous entendons pas. Les choses auraient été différentes entre vous et moi.
Adam passa une main dans ses cheveux, l'air impatient et troublé. Sa voix tremblait un peu et une lueur étrange éclairait son regard.
- Je ne cesse de regretter ce que nous aurions pu vivre ensemble, reprit-il. Vous imaginez-vous ce que ce serait si nous étions mariés ?
- J'y ai souvent pensé... admit-elle. Mais dernièrement... non, je dois dire que je n'y songe plus.
- Votre mari est entré dans nos vies et m'a pris ce que je désirais le plus au monde. Si vous saviez ce que j'ai envie de lui faire subir ! Il y aurait de nombreux moyens de le faire souffrir et...
Il se tut, stupéfait, en voyant Emma éclater de rire.
- Je suis désolée, fit-elle en essayant de se maîtriser. Vous n'êtes pas le premier à éprouver cela, croyez-moi ! Tous ceux qui le rencontrent ont un jour ou l'autre envie de le tuer.
- Je ne trouve pas cela drôle, répondit Adam avec dignité, les joues empourprées.
Emma se calma un peu.
- Vous avez raison, Nicolas est un vaurien.
- Quand je pense à vous deux, je souffre le martyre. Il doit vous brutaliser. Quant à la façon dont il vous a humiliée en vous imposant son bâtard...
- Non ! coupa la jeune femme. Je veux que Jacob vive avec nous. Je l'aime, et Nicolas aussi.
Elle se tut quelques instants.
- Je pensais que Nicolas était incapable d'aimer quiconque, mais il adore son fils. Soit il a changé, soit il possède au fond de lui des qualités que je n'avais pas soupçonnées. En tout cas, il est le plus attentif des pères, autant que le mien.
- Votre père ! s'indigna Adam. Vous parlez des deux hommes qui ont réussi à nous séparer. Des hommes autoritaires et manipulateurs qui veulent tout contrôler !
Il lui prit la main et la serra très fort.
- Emma, souvenez-vous. Nous nous aimions tant, et nous avons été séparés par deux égoïstes...
- Oui, murmura la jeune femme. Mais pourquoi cela a-t-il été si facile ? Nous nous aimions sincèrement, comment ont-ils pu nous séparer ?
Emma ne souffrait pas comme elle aurait pu s'y attendre. Elle ne ressentait pas la moindre nostalgie. A sa grande surprise, cette conversation lui faisait du bien, la libérait de son amertume. Qui plus est, Adam avait perdu le charme que le souvenir lui avait attribué. Il était moins séduisant, moins parfait. En fait, il paraissait presque ordinaire. Cette révélation la rendit perplexe. Adam ne faisait plus battre son cœur.
« Je ne le désire plus », se dit-elle.
- Vous êtes si belle ! reprit-il en la dévisageant. Si distinguée et élégante !
- Je n'ai pas changé.
- Si. Votre manque ^d'assurance était désarmant. Et ce regard timide qui cherchait à se cacher du reste du monde a disparu. Vous êtes plus mûre, plus indomptable que jamais.
- Indomptable ? répéta la jeune femme en riant. On ne peut pas dire que le terme soit très bien choisi !
- Vous êtes comme une rose épanouie. Cela vous convient mieux ?
- Beaucoup mieux.
- Nous sommes si bien, tous les deux, murmura-t-il, le sourire aux lèvres, apparemment heureux. Comme avant. Vous vous rappelez ? Jamais je n'ai ressenti un tel bonheur.
- Soyons honnête, répondit Emma en le regardant droit dans les yeux. Vous étiez également intéressé par ma fortune. Si je n'avais pas eu une dot considérable, vous ne m'auriez jamais regardée.
- Mais c'est vous que je voulais avant tout ! Que vous ayez une belle dot était un argument de plus, certes. Est-ce si terrible ? Pourquoi refuserais-je de l'argent et tout le confort qu'il peut procurer ?
- Vous en avez, à présent. Vous avez épousé une jolie petite fortune.
Une lueur étrange traversa le regard d'Adam, à la fois dure et peinée.
- Cela ne compense pas votre perte. Rien ni personne ne vous remplacera.
Emma chercha à dire quelque chose pour meubler le silence pesant qui s'installa après cette révélation. Soudain, elle sentit une autre présence dans le salon. S'attendant à découvrir un domestique, elle leva les yeux. A son grand désespoir, c'était son mari qui se tenait sur le seuil...
Elle aurait dû se réjouir de cette apparition soudaine. Nicolas n'aurait pas pu mieux tomber. Pourtant, elle fut prise d'une sourde angoisse. Au départ, elle avait voulu agacer Nicolas, mais elle n'était plus tout à fait certaine d'avoir bien agi, à présent.
Le prince avait les joues empourprées de colère. Adam Milbank se leva, les poings serrés, tout aussi furieux. La tension entre les deux hommes était presque palpable. Auparavant, Emma aurait volontiers déclenché une bagarre et y aurait même trouvé une certaine satisfaction. A présent, elle souhaitait plutôt apaiser les choses.
- Nikita ! lança-t-elle avec un petit sourire. Tu es déjà de retour ? Je bavardais avec lord Milbank en attendant que l'on apporte le thé.
- Je suis désolé, mais je n'ai pas le temps de prendre le thé, déclara Adam sans quitter Nicolas du regard. Je viens de me rappeler un rendez-vous urgent. Il faut que je parte.
- Comme c'est dommage, dit Emma en l'accompagnant vers la porte. Mes amitiés à lady Milbank.
- C'est la dernière fois que vous venez rôder autour de ma femme, prévint Nicolas d'un ton ferme. Si je vous revois chez moi, je vous tue.
- On se reverra, rétorqua Adam sur le seuil, les mâchoires crispées. Vous avez réduit mes rêves à néant parce que vous me faisiez peur, mais ce n'est plus le cas aujourd'hui. Vous allez avoir une surprise. Je me vengerai pour Emma aussi bien que pour moi.
Emma le dévisagea avec étonnement. Jamais elle ne l'avait entendu parler ainsi. Il s'éloigna d'un pas vif, la laissant face à son mari, qui affichait un sourire plein de mépris.
- Où est Jacob ? demanda-t-elle d'un ton faussement enjoué pour cacher son angoisse.
- Quand Stanislas m'a appris que Milbank était là, j'ai fait monter l'enfant dans sa chambre.
Il étudia un instant la jeune femme avant de l'interroger :
- C'est toi qui l'as invité ?
- Non. C'était une simple visite de courtoisie. Mais j'ai la ferme intention de convier qui je voudrai sans te demander ton avis.
Nicolas fit un pas vers elle.
- Je ne tolérerai pas sa présence sous mon toit, dit-il d'un air menaçant.
- Après tout ce que tu m'as fait, tu n'as aucun droit de te plaindre de mes amis ou de ce que je fais en leur compagnie.
- Je ne me plains pas. Je te dis simplement de garder tes distances.
- Tu n'es qu'une brute arrogante, un... Tu peux tyranniser tout le monde, mais pas moi ! Et arrête de me traiter comme une imbécile. Ce n'est pas la peine de me faire une scène de jalousie alors que je sais pertinemment que tu te moques de moi.
- Mais je t'aime! grommela-t-il entre ses dents. Pourquoi ne me crois-tu pas ?
Elle éclata d'un rire amer.
- Tu as une drôle de façon de me le montrer !
- Mais je t'aime, insista-t-il. Je t'aime tellement que je suis sur le point d'exploser. Je n'en peux plus, Emma.
Peux-tu imaginer à quel point j'ai besoin de toi ? Chaque soir je deviens fou, te sachant si proche, seule dans ton lit...
Il s'interrompit et la saisit par le bras.
- Emma, murmura-t-il en la serrant contre lui. Elle sentit aussitôt contre son ventre l'intensité de
son désir. A sa grande surprise, elle frémit de plaisir à ce contact. Son cœur se mit à battre la chamade. Alors elle comprit à quel point elle le désirait, elle aussi, depuis des semaines...
Les lèvres de Nicolas se posèrent sur les siennes, dures et douces à la fois. Il la plaqua presque brutalement contre lui et l'embrassa avec une fougue décuplée, explorant fébrilement les profondeurs de sa bouche. Ses vêtements sentaient l'air frais. Elle reconnut sur sa chemise l'odeur de laine et de thé si familière. D'instinct, elle se lova contre lui, cherchant son contact rassurant. Jamais il ne l'avait embrassée ainsi. Mais les sensations devenaient trop intenses, aussi se dégagea-t-elle de son étreinte en étouffant un sanglot.
Il ne chercha pas à la retenir, mais la dévisagea de ses yeux d'ambre.
Le souffle court, Emma se sentait terriblement vulnérable. Il fallait qu'elle s'éloigne de lui.
- Cesse de m'importuner ainsi, implora-t-elle d'une voix étranglée. Si tu as tant besoin d'une femme, trouve quelqu'un d'autre. Je ne veux pas de toi. Même si j'y trouvais du plaisir, je me détesterais ensuite.
Sa gorge se noua soudain. Au bord des larmes, elle quitta la pièce d'un pas vif.
Nicolas la suivit. Il n'en avait pas terminé. Il devait savoir ce qui s'était passé entre elle et Milbank, et quels étaient les sentiments de sa femme à son égard.
Une fois dehors, elle se dirigea vers sa ménagerie, sa jupe verte volant au vent.
- Emma ! cria-t-il.
Elle regarda par-dessus son épaule et le fusilla du regard.
- Va-t'en ! Je ne veux pas te parler.
- Pourquoi Milbank est-il venu te voir ? Qu'est-ce qu'il voulait ?
- Il veut être mon ami. Rien de plus.
- Tu parles ! marmonna Nicolas en la suivant dans la ménagerie.
- N'entre pas, Nikita ! fit la voix de la jeune femme, près de la cage du tigre. J'aimerais passer quelques instants tranquilles avec mon...
Soudain, il y eut un silence.
- Emma, que se passe-t-il ? s'inquiéta Nicolas, les sourcils froncés.
Il entra prudemment et comprit aussitôt pourquoi Emma s'était tue.
Jacob se trouvait dans la cage du tigre.
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Paralysé par une terreur qu'il n'avait jamais ressentie, Nicolas était incapable de respirer ou de réfléchir. La porte de la cage était béante. L'enfant se tenait à une extrémité tandis que le félin était couché au milieu. Furieux de voir Jacob envahir son territoire, Manchou émettait des grognements inquiétants.
Doucement, Emma se tourna vers Nicolas, le visage blême, les yeux écarquillés d'effroi. Ses lèvres tremblaient comme si elle voulait dire quelque chose, mais la peur l'en empêchait.
Les pensées se bousculaient dans l'esprit de la jeune femme^ Fixant le tigre, elle s'efforça d'évaluer son humeur, de deviner ses réactions. Elle n'aimait pas sa façon d'observer l'enfant. Une telle attitude ne pouvait que présager un assaut fatal. Se levant soudain, Manchou s'approcha de Jacob. Le tigre n'avait plus de griffes, mais il avait des dents, des canines redoutables capables de briser la nuque d'une victime en un clin d'œil. En outre, il pouvait l'étouffer en l'écrasant de tout son poids.
Pour tuer une proie de la taille de Jacob, un félin préférerait mordre à la nuque. Mais Manchou semblait hésiter. Emma se mit à siffloter gaiement pour détourner son attention, brandissant un seau comme s'il était plein de viande.
- Manchou ! appela-t-elle. Viens ! Viens voir ce que je t'apporte !
Le tigre obéit lentement, s'approchant d'elle avec un miaulement aigu. Aussitôt, Nicolas se précipita à l'intérieur de la cage. Conscient d'une nouvelle présence, le tigre émit un grognement féroce et se retourna brutalement. Nicolas en profita pour saisir son fils et s'enfuit en refermant la porte, juste au moment où le tigre les rejoignait.
- Papa ! cria Jacob en cherchant à se libérer de son étreinte. Je ne voulais pas sortir tout de suite ! Papa, lâche-moi ! Je veux rester avec Manchou !
Mais Nicolas refusait de le lâcher. Emma laissa tomber son seau et dut s'appuyer contre le mur pour ne pas défaillir. Son cœur battait la chamade.
Quand le prince eut retrouvé l'usage de la parole, il posa l'enfant à terre et s'accroupit à son niveau en le regardant droit dans les yeux.
- Qu'est-ce que tu fais là ? demanda-t-il d'une voix altérée par l'émotion. Je t'avais dit de monter dans ta chambre. Pourquoi n'as-tu pas obéi ?
- Je ne voulais pas monter. Je voulais voir le tigre et jouer avec lui.
Jacob affichait une expression de défi, inconscient du danger qu'il venait de courir.
- On t'avait pourtant bien dit de ne jamais venir ici tout seul.
- Mais Manchou ne me ferait pas de mal, papa. Il m'aime bien. On est amis.
- Tu m'as désobéi, Jacob, fit Nicolas d'un ton grave. Cela ne me plaît pas de te punir, mais tu ne me laisses pas le choix. Tu n'auras pas le droit de venir voir les animaux pendant un mois.
L'enfant se mit à protester avec énergie. Quand Nicolas le prit sur ses genoux pour lui assener une fessée retentissante, il poussa un cri de surprise.
- Ce tigre est dangereux, expliqua le prince. Tout comme les autres animaux, d'ailleurs. Tu nous as fait une peur bleue, à Emma et à moi. Nous ne voulons pas qu'il t'arrive malheur. Tu dois obéir à certaines règles, même si tu ne les comprends pas toujours.
- Oui, papa, sanglota Jacob en baissant la tête pour dissimuler ses larmes.
Nicolas l'attira vers lui. L'enfant passa les bras autour de son cou.
- C'est fini, murmura-t-il. Je te pardonne. Mais rappelle-toi qu'il faut toujours m'obéir.
- Je peux monter dans ma chambre ?
- Oui, fit son père dans une dernière étreinte. Jacob recula de quelques pas et se frotta les yeux.
- Pourquoi tu pleures, papa ? demanda-t-il en le fixant d'un air intrigué.
Le prince ne répondit pas tout de suite.
- Parce que je déteste devoir te donner une fessée, avoua-t-il enfin, la gorge nouée.
- Moi aussi je déteste ça, répondit l'enfant avec un sourire malicieux.
Il se précipita ensuite vers Emma et l'entoura affectueusement de ses petits bras.
- Je te demande pardon, Emma.
Trop émue pour parler, elle lui ébouriffa les cheveux et l'embrassa sur le front. Puis Jacob s'enfuit en courant. Dès qu'il eut disparu, Nicolas se leva et poussa un profond soupir.
- Nikita, murmura la jeune femme en s'approchant de lui. Je pensais avoir été très claire avec Jacob...
- Il savait qu'il ne devait pas venir. Mais cet enfant possède une volonté farouche et il est très curieux. J'aurais dû m'y attendre.
- Enfin, tout est arrangé. Il n'y a pas eu de mal.
Nicolas secoua la tête.
- C'est la première fois que je frappe un enfant, dit-il en s'épongeant le front.
Emma comprit alors la douleur de son mari. Cet incident lui faisait penser à Micha, son frère, et aux nombreuses fois où leur père l'avait brutalisé.
- Tu n'as pas frappé Jacob, expliqua-t-elle calmement. Ce n'était qu'une petite fessée pour le principe. Tu as simplement voulu lui faire comprendre qu'il ne devait pas recommencer. Je crois qu'il a compris. Tu ne lui as pas fait mal... Et tu n'es pas comme ton père, ajouta-t-elle plus bas.
Il ne répondit rien, le regard vague, comme s'il était plongé dans ses pensées.
- Ce n'est pas facile d'être père, n'est-ce pas ? continua Emma. Cela implique tant de soucis, d'événements inattendus, de décisions à prendre... :
Soudain, elle pensa à son propre père et sentit son cœur se serrer. Lucas Stokehurst avait toujours été un père aimant, bien que parfois étouffant, et elle l'avait presque effacé de sa vie. Il lui manquait. Elle en avait assez de punir sa famille et elle-même. Il fallait faire la paix.
Ce soir-là, à 8 heures, Emma se rendit à la nursery avec l'intention d'expliquer une nouvelle fois à Jacob que Manchou pouvait être très dangereux, car ce n'était qu'une bête sauvage et imprévisible.
Arrivée sur le seuil, elle perçut la voix de l'enfant, un peu endormie :
- Papa, tu continueras à me raconter des histoires quand nous aurons engagé une nurse ?
- Bien sûr, répondit Nicolas. Mais elle aussi, elle aura des histoires à te raconter, sans doute.
- Je préfère les histoires russes.
- Moi aussi ! répliqua Nicolas avec un sourire attendri. Alors, où en étions-nous ?      ,
- Le prince Ivan avait rencontré le loup gris.
- Ah, oui ! fit-il en tournant la page. C'était un grand loup gris, un loup magicien...
Emma s'éloigna sur la pointe des pieds, imaginant Jacob blotti sous les couvertures, bercé par la voix rassurante de son père. Elle se sentit soudain très seule, sans savoir au juste pourquoi. Elle but un verre de vin rouge puis décida d'aller se coucher. Allongée dans la pénombre, elle attendit patiemment le sommeil.
Des pensées défilaient dans son esprit. Elle se rappela la mise en garde de Tasia, l'inquiétude de son père à propos de Nicolas lorsqu'il lui avait assuré que sa porte lui serait toujours ouverte, au cas où...
Mais son mari avait promis de ne plus jamais la faire souffrir.
Elle finit par sombrer dans le sommeil, mais ne trouva pas le répit pour autant, car elle fut bientôt assaillie par l'un des rêves les plus troublants qu'elle ait jamais faits...
Elle se trouvait dans une cellule glaciale et humide, aux murs de bois, avec pour toute lumière celle qui filtrait par une minuscule fenêtre. Aux murs pendaient des croix et des icônes, autant de visages sombres qui semblaient l'observer, lui renvoyant l'image de son chagrin. Elle sanglotait en arpentant la pièce, vêtue d'une robe noire qui traînait par terre. Elle savait que Nicolas souffrait mais ne pouvait aller le retrouver. Elle ne pouvait qu'attendre, en proie à une terrible angoisse. Deux autres femmes, dont une nonne, essayaient de la consoler, mais elle chassait leurs mains apaisantes et se détournait.
- Il va mourir, gémissait-elle entre deux sanglots. Il a besoin de moi et il est tout seul. Il faut absolument que je le voie ! C'est insupportable, je...
Emma se réveilla en sursaut. Sa chambre était plongée dans le silence le plus complet. « Ce n'était qu'un cauchemar », se dit-elle en essuyant les larmes qui coulaient sur ses joues. Mais elle ne parvenait pas à apaiser ses sanglots. Elle souffrait comme si un être cher venait vraiment de mourir. Instinctivement, elle se glissa hors du lit et se dirigea à tâtons vers les appartements de Nicolas. S'essuyant le visage du revers de sa manche, elle s'arrêta sur le seuil, tel un fantôme. La pleine lune éclairait le sol de la chambre.
- Nikita... murmura-t-elle.
- Qui est là ? fit une voix endormie. C'est toi, Emma ?
- J'ai fait un cauchemar.
Jamais elle n'avait ressenti un tel chagrin. Nicolas devait en être conscient.
- Raconte-moi tout, dit-il.
- Tu allais mourir... Tu avais besoin de moi, mais je ne pouvais te rejoindre. J'étais dans un couvent et on ne me laissait pas sortir.
Le prince ne répondit pas. Soudain il murmura un nom en russe.
Emma luttait pour empêcher ses larmes de couler. Puis les paroles parvinrent à s'échapper de ses lèvres. Elle formula la question qui lui brûlait les lèvres depuis plusieurs semaines :
- Pourquoi as-tu changé ? Qu'est-il arrivé le jour où tu as eu ce malaise ?
D'abord, Nicolas fut incapable de s'exprimer. Les mots se bousculaient, il avait envie de tout lui expliquer. Il avait songé à des centaines de façons de lui présenter la chose, cherchant les mots qu'il fallait pour qu'elle comprenne, qu'elle accepte... Mais c'était sans espoir, apparemment. Comment pouvait-elle comprendre ce que lui-même ne saisissait pas ?
- Pendant l'heure qu'a duré mon évanouissement, commença-t-il d'une voix presque inaudible, j'ai rêvé que j'étais en Russie. J'ai rêvé de, mon ancêtre Nicolas.
- Nicolas, répéta-t-elle, hésitante. Celui qui a choisi sa femme parmi des centaines de jeunes filles...
- Comment le sais-tu ? demanda-t-il, troublé.
- C'est Rachel Todorov qui me l'a raconté. Nicolas a épousé l'une des jeunes filles...
- Oui, c'est arrivé dans mon rêve. Tu étais ma femme. Tu t'appelais Emilia Vassilievna, et je suis tombé follement amoureux de toi.
- Qu'est-il arrivé ensuite ?
- Nous ne sommes restés ensemble que peu de temps, car j'ai été emprisonné au Kremlin. On me soupçonnait de trahison envers le tsar. Tu t'es réfugiée dans un couvent où tu as mis au monde notre enfant. J'ignore ce qui t'est arrivé ensuite, ajouta-t-il doucement.
Le ton de sa voix stupéfia la jeune femme.
- Mon Dieu... Tu crois que tout cela est réellement arrivé ? Tu crois que ce n'était pas qu'un rêve ?
- C'était la réalité, j'en suis certain.
Elle porta la main à sa bouche, cherchant à maîtriser un rire incrédule.
- Tu parles comme un possédé !
- Je t'ai aimée il y a cent soixante-dix ans. A présent, je t'ai retrouvée.
- Non, fit-elle en tremblant.
- N'aie pas peur, dit-il d'une voix douce.
- Cela ne rime à rien !
- Selon toi, pourquoi as-tu rêvé que tu étais enfermée dans un couvent, Emilia ?
- Ne m'appelle pas comme ça ! Ce n'est qu'une coïncidence ! s'exclama-t-elle, le souffle court. Cela ne te ressemble pas, Nikita. Tu as toujours été un homme rationnel. Tu essaies de me faire peur. Cela ne prend pas...
- C'est pourtant la vérité.
A cet instant, il se leva et s'approcha d'elle. Les rayons de lune se posèrent sur son corps nu. Elle voulut s'enfuir... mais en fut incapable.
Les bras puissants du prince l'enlacèrent. Puis il glissa une main chaude sur sa nuque. La jeune femme retint son souffle.
- Je ne te crois pas, chuchota-t-elle. Je ne crois pas à ton rêve.
Nicolas se sentait soulagé d'avoir pu lui parler. Il respira son parfum enivrant et murmura en russe des paroles enflammées dont elle ne saisit pas le sens.
- Qu'est-ce que tu fais ?
- Cela m'est égal que tu ne me croies pas, déclara-t-il contre son cou. Je veux que tu viennes dans mon lit. Je veux entrer en toi et sentir tes bras autour de moi. Je veux sentir tes caresses et tes baisers.
Emma se dégagea de son étreinte, ce qui ne fit qu'attiser le désir de Nicolas.
- Je te veux, insista-t-il d'une voix rauque. Je veux faire l'amour à ma femme.
Elle sentit ses lèvres sur ses seins, à travers le fin tissu de sa chemise de nuit. Il en taquina la pointe jusqu'à ce qu'elle cesse de se débattre pour s'abandonner dans un gémissement de plaisir. Il glissa alors une main fébrile entre ses cuisses.
- Emma... grogna-t-il en la plaquant contre sa virilité dressée.
- Oui, murmura-t-elle, submergée à son tour de sensations délicieuses.
Nicolas l'entraîna vers le lit et dégrafa sa chemise de ses doigts impatients. Dès qu'elle fut nue, elle s'offrit à lui. Elle l'accueillit dans son corps, le serrant contre elle, arquant les reins, ajustant le mouvement de ses reins à son rythme. Puis, à l'approche de l'extase, elle se cambra dans un sanglot...
Haletants, ils restèrent longuement blottis l'un contre l'autre. Parfois, un frisson de délice parcourait encore la jeune femme.
- J'ai peur, chuchota-t-elle enfin.
- Peur de quoi, douchka ?
- Que signifie ce surnom ?
- Ma petite âme, répondit-il en lui caressant les cheveux. De quoi as-tu peur ?
- Je ne veux pas t'aimer, avoua-t-elle, laissant une larme couler le long de sa joue. Si je t'aime, je serai à ta merci et tu m'anéantiras. Je ne veux surtout pas que cela arrive.
Il la fit taire d'un baiser dans le cou. Aussitôt, son souffle s'emballa. Nicolas se glissa sur elle. La lune éclairait ses épaules puissantes d'un éclat argenté. Ses mains, capables de tant de violence, montèrent fébrilement de ses hanches à ses seins. Il murmura des mots d'amour avant de repartir à la découverte de son corps. Emma posa les doigts sur son dos musclé, sentant les cicatrices désormais familières.
Puis elle l'enlaça, se lovant contre lui. Ils échangèrent un baiser dévorant et roulèrent sur le lit. Nicolas ne put réprimer un gémissement tandis qu'elle le caressait, lascive et provocante. Il continua de l'embrasser jusqu'à la faire frissonner de plaisir.
- Viens, gémit-elle en enfouissant les doigts dans ses boucles dorées. Je t'en prie...
Nicolas entra doucement en elle, et ils restèrent un instant immobiles, unis, ne formant qu'un seul corps. Emma voyait ses yeux scintiller dans la pénombre.
- Qui es-tu ? murmura-t-elle.
- Je suis l'homme qui t'aime, répondit-il en la pénétrant plus profondément. Et je t'aimerai toujours.
Pour la toute première fois, Emma se réveilla dans les bras de son mari. Dès qu'elle fut remise de son étonnement, elle examina le visage de Nicolas. Ses yeux d'ambre étaient grands ouverts, son regard interrogateur.
- Bonjour, dit-il d'une voix enrouée.
Il l'avait tenue contre lui toute la nuit, ne troublant ses rêves que pour l'embrasser. Ils avaient refait l'amour peu avant l'aube, et avaient atteint une extase que ni l'un ni l'autre n'avaient jamais connue. Que pouvait-elle lui dire après une nuit si sensuelle ? Elle détourna pudiquement les yeux, les joues soudain empourprées, et fit mine de se lever.
Mais il la retint et plongea dans son regard.
- Comment te sens-tu ?
- Je ne sais pas, répondit-elle. Je ne sais plus où j'en suis. Ni quelle attitude adopter en ta présence. Je suis habituée à t'affronter sans cesse. J'ignore ce qui va se passer, à présent.
Nicolas posa la main sur la hanche de la jeune femme.
- C'est très simple, rouchka. Vivons au jour le jour. Emma sentit alors la passion de son mari s'éveiller
contre son ventre. Il la plaqua contre son corps tendu, l'embrassant avec fougue.
- Non, protesta-t-elle faiblement. Il est temps de nous lever... C'est l'heure du petit déjeuner.
- Je n'ai pas faim.
- Et je dois aller nourrir les animaux...
- Ils attendront.
- Jacob va peut-être venir te chercher.
- Non. Il n'est pas mon fils pour rien.
- Je n'ai pas envie... déclara-t-elle dans une dernière tentative de résistance.
Mais elle succomba dans une plainte... et heureuse de succomber.
Par la suite, Nicolas sembla considérer qu'il était systématiquement le bienvenu dans le lit de sa femme. Emma ne fit rien pour le contrarier. Pendant une semaine, la jeune femme se réveilla chaque matin avec l'impression d'avoir découvert une nouvelle facette de son époux. Il pouvait se montrer d'une tendresse infinie, l'aidant à défaire son chignon, le soir, ou passant gentiment de la crème sur ses mains écorchées par le travail.
Un jour, pris d'une sorte de frénésie, Nicolas la rejoignit dans la ménagerie et, ignorant ses faibles protestations, la prit brutalement contre le mur. Il la provoquait sans cesse, tout en la faisant souvent rire aux éclats. La jeune femme ne savait plus si elle avait envie de l'embrasser ou de le tuer...
L'après-midi, Nicolas assistait aux séances de pose pendant que Soames exécutait le portrait d'Emma. Mais il l'observait avec une telle intensité qu'elle finit par lui interdire l'accès de l'atelier.
- Comment veux-tu que je reste immobile et digne quand tu me regardes ainsi ? déclara-t-elle.
Il obéit en grommelant.
Un jour qu'ils se promenaient dans la campagne enneigée, le prince lui parla une nouvelle fois de son rêve. Les flocons de neige voletaient autour d'eux.
- Tu es un ange, dit-il en l'embrassant sur la joue. Il ôta les légers flocons blancs qui s'étaient posés sur
ses cheveux.
- Toi aussi, répondit-elle en riant. Un ange déchu. Soudain, Nicolas se mura dans le silence.
- Que se passe-t-il ? questionna Emma, inquiète.
- C'est ainsi que tu étais, en Russie. Je t'avais offert un châle de dentelle et tu le portais sur la tête.
Nicolas pensait souvent à cette heure mystérieuse au cours de laquelle il avait perdu connaissance. Derrière son expression renfermée, elle devinait la douleur et le trouble, le désir de retrouver ce qu'il avait perdu. Le prince croyait sincèrement qu'ils s'étaient connus et aimés dans le passé.
- Tu aimais la femme de ton rêve, n'est-ce pas ? demanda-t-elle doucement.
- Cette femme, c'était toi, affirma-t-il avec passion.
- Même si c'était vrai, leur histoire n'a rien à voir avec nous. Tout cela ne change rien à notre situation actuelle.
- Cela change tout à mes yeux. Je sais maintenant ce que l'on ressent à aimer et à être aimé.
Elle poussa un soupir.
- Je suis désolée si c'est de l'amour que tu attends de moi. Ce n'est pas possible. Notre relation ne te suffit donc pas ?
- Non, fit-il d'un air grave. Cela ne me suffit pas.
Ils continuèrent leur promenade en silence. Ils atteignirent bientôt l'ancienne chapelle du domaine qui avait été transformée à l'intention des domestiques russes.
- C'est la première fois que je viens ici, dit Emma. Comment est-elle aménagée ?
Nicolas posa un regard inexpressif sur le bâtiment de pierre et mena la jeune femme jusqu'à la porte. Intriguée, Emma entra la première. L'endroit recelait plusieurs autels ornés d'icônes et couverts de cierges. Certains étaient allumés et projetaient une lumière douce et dansante sur les parois de pierre. Il régnait dans la chapelle une atmosphère triste, solennelle.
- Puis-je allumer un cierge ? demanda la jeune femme à voix basse.
Nicolas ne répondit pas. Les traits dorés de son visage étaient aussi immobiles que ceux des icônes.
- Eh bien, je suppose que cela ne fera de mal à personne, reprit Emma en choisissant une longue bougie qu'elle plaça devant une représentation de la Vierge et de l'Enfant.
Lorsqu'elle se retourna vers Nicolas, elle demeura figée/ le souffle coupé.
Son mari avait les yeux embués de larmes. En voyant Emma entourée d'objets russes, il ne pouvait contenir son émotion. Jamais il n'avait connu un tel trouble. Elle semblait avoir acquis le pouvoir de vie ou de mort sur lui. Que deviendrait-il si elle ne parvenait jamais à l'aimer ?
- J'ignore ce qui m'est arrivé, ce jour-là, déclara-t-il d'une voix glacée et atone. Je ne sais même plus si c'est arrivé. Tout ce que je sais, c'est que j'ai besoin de toi.
Touchée, Emma dévisagea cet homme qui l'avait séduite, épousée, trahie... L'homme le plus complexe et envoûtant qu'elle ait jamais rencontré. Elle avait l'impression de se trouver face à un tigre féroce. Ce qu'elle éprouvait pour lui était un mélange de crainte, de désir, de colère et de tendresse. Y avait-il de la place pour l'amour dans son cœur ?
Elle s'approcha de lui et posa timidement une main sur sa joue. Aussitôt, elle sentit un frisson la parcourir.
- Peut-être ai-je besoin de toi, moi aussi, murmura-t-elle. "
Dans un geste possessif, il enfouit ses doigts dans les boucles rousses de la jeune femme, puis il l'attira contre lui et la serra très fort. Il marmonna des paroles insensées contre ses lèvres avant de l'embrasser sauvagement, l'étreignant comme s'il ne devait plus jamais la lâcher.
- Où m'emmènes-tu ? demanda Jacob le lendemain en tenant la main d'Emma. Et pourquoi m'as-tu mis mes beaux habits ?
Ils montèrent dans la calèche qui les attendait au bas du perron. Emma avait en effet paré l'enfant de ses plus beaux atours : une culotte de velours noir, une veste bleue et un chapeau de marin assorti. La jeune femme portait quant à elle une élégante robe grise festonnée de soie violette. Ses cheveux, tressés avec goût, étaient surmontés d'un chapeau gris orné d'un ruban bleu lavande. Enfin, une capeline de velours saphir bleu lui couvrait les épaules.
- Nous rendons visite à ma famille, expliqua-t-elle. Ma belle-mère m'a écrit pour m'annoncer qu'ils passaient quelques jours dans leur résidence londonienne.
- Parce que toi aussi, tu as une belle-mère ? s'exclama l'enfant, étonné.
- Mais oui, fit Emma en ajustant son chapeau. Tu n'es pas le seul, tu sais.
- Comment elle est, la tienne ?
- Elle est russe, comme ton père.
- Alors elle connaît des histoires russes ? fit Jacob avec une lueur d'intérêt dans le regard.
- Je suis sûre qu'elle en connaît des tas ! répondit la jeune femme en souriant.
Jacob, qui n'avait jamais été aussi épanoui, sortit de sa poche quelques soldats de plomb avec lesquels il se mit à jouer. La jeune femme appréciait ce bavardage enjoué. Il lui permettait d'oublier la nervosité qui lui nouait l'estomac à l'idée de revoir enfin sa famille, surtout son père.
Depuis son mariage, quatre mois et demi plus tôt, elle avait refusé toute entrevue avec ses parents. Bien sûr, elle avait correspondu avec Tasia, mais leurs lettres étaient brèves et se contentaient du minimum. Comment allaient-ils réagir en la voyant ? Emma tenait à leur présenter Jacob. Ainsi, ils comprendraient peut-être mieux ce qu'elle avait à leur dire, car l'enfant jouait un rôle dans la transformation de Nicolas.
- Tu vas sans doute rencontrer mes petits frères, William et Zachary, déclara-t-elle enfin tandis que la voiture s'engageait dans l'allée menant à la résidence. William a le même âge que toi. Vous êtes un peu cousins. La famille compte énormément chez les Russes, qui sont toujours très fiers de leurs cousins.
- Tu crois que je vais bien m'entendre avec lui ? demanda Jacob, un peu inquiet.
- J'en suis certaine. Il est très gentil, tu verras. Il ne se moque jamais des autres.
- Mais je parle comme un villageois, et en plus, je suis un bâtard.
- Tu n'as pas à évoquer ce sujet, tu sais, répondit-elle, découvrant qu'il avait conscience de sa différence. Il ne faut pas avoir honte de tes origines. De plus, William ne dira rien sur ton accent. D'ailleurs, cela passera avec le temps.
- Tu en es sûre ? fit Jacob, plein d'espoir.
- Sûre et certaine.
La nervosité de la jeune femme n'avait fait qu'augmenter tout au long du trajet. Bientôt, la superbe villa fut en vue, avec ses tourelles et ses terrasses. Dès que la calèche s'arrêta, des laquais vinrent accueillir les visiteurs. Sentant peut-être son appréhension, Jacob prit la main d'Emma.
Le majordome les attendait sur le seuil. Il adressa un sourire discret à la jeune femme.
- Bonjour, mademoiselle Emma, dit-il simplement tandis que Tasia accourait vers eux.
- J'ai vu la voiture arriver par la fenêtre, s'exclama-t-elle. Comme je suis heureuse de te voir, ma chérie !
Elles tombèrent dans les bras l'une de l'autre en riant de bonheur. La tension de la jeune femme s'envola aussitôt.
Tasia recula d'un pas pour examiner sa belle-fille.
- C'est stupéfiant ! Tu es souriante, radieuse, épanouie...
Son regard se porta alors sur la petite silhouette qui attendait sagement à son côté. Les yeux bleus de Tasia s'écarquillèrent et elle pâlit. Puis ses lèvres se mirent à trembler et elle murmura quelques mots en russe.
- Qui... qui est-ce ? parvint-elle à articuler d'une voix hésitante.
- Je te présente Jacob, répondit Emma en posant une main sur l'épaule de l'enfant. Le fils de Nicolas.
Tasia réussit tant bien que mal à dissimuler son étonnement.
- Bien sûr... La ressemblance est frappante. C'est bien un Angelovski. Surtout les yeux.
Elle croisa le regard de l'enfant et lui sourit.
- Le fils de Nicolas... répéta-t-elle d'une voix douce. Dans ce cas, je suis un peu ta grand-mère, il me semble.
Elle s'agenouilla dans un bruissement de soie et le prit dans ses bras.
- Tu es trop belle pour être une grand-mère, déclara Jacob en toute candeur. Et tu sens trop bon, ajouta-t-il plus bas.
Tasia éclata d'un rire cristallin.
- Eh bien, mon garçon, on peut dire que tu sais parler aux femmes, tout comme ton père. Tu peux m'appeler babouchka, comme en Russie.
Elle se leva et lui ôta son chapeau en caressant affectueusement ses cheveux bruns.
- Veux-tu te joindre à mon fils William ? Il est en train de travailler avec son précepteur. Viens, allons les voir.
- Et Zachary ? demanda Emma.
- Il est dans la nursery. C'est l'heure de sa sieste. Jacob prit la main de Tasia sans hésiter.
Ils longèrent des couloirs interminables bordés de colonnes de marbre puis gravirent quelques marches.
Tasia posa une foule de questions à Jacob qui lui raconta toutes les activités qu'il partageait avec son papa. Ils atteignirent enfin la salle d'études, aux murs tapissés de livres et de cartes.
William était installé à côté d'un jeune homme à l'air sévère. Dès qu'il aperçut sa grande sœur, son regard s'éclaira.
- Emma ! s'exclama-t-il en bondissant vers elle. Emma, tu es revenue !
Elle éclata de rire et l'embrassa longuement.
- Oh, William ! comme tu as grandi !
Son petit frère n'avait rien perdu de son énergie. Elle remarqua que Jacob avait reculé de quelques pas et les observait d'un air à la fois curieux et jaloux. Elle lâcha le petit garçon et attira Jacob.
- William, je te présente ton cousin Jacob, le fils de Nicolas.
Les deux garçons se toisèrent quelques instants.
- Alors tu es un Angelovski ? fit William.
- Je suis à moitié russe, répondit Jacob en hochant la tête.
- Moi aussi.
Ils échangèrent un sourire timide.
- Regarde ce que j'ai apporté, dit Jacob en tirant de sa poche une poignée de soldats de plomb, que son cousin examina avec intérêt.
Tasia demanda au précepteur de laisser Jacob assister à la fin de la leçon. Puis les deux femmes se rendirent au salon.
- Papa est là ? s'enquit Emma.
- Il avait une réunion avec la Compagnie des chemins de fer. Je pense qu'il ne va pas tarder. A présent, parle-moi un peu plus de Jacob.
- Cela ne fait que quelques semaines que Nicolas l'a rencontré. Sa mère travaillait dans une laiterie, sur l'un de ses domaines. Mais elle est morte récemment, alors une villageoise nous a amené l'enfant. Nicolas a décidé de l'élever et de le reconnaître comme son fils. Tasia haussa les sourcils.
- C'est étonnant de sa part. A ma connaissance, Nicolas n'a jamais aimé les enfants. En plus, Jacob ressemble étrangement à Mikhail. Cela doit réveiller de mauvais souvenirs chez son père.
- C'est vrai, admit Emma. Tout cela l'a un peu traumatisé. Au début, il ne supportait même pas de le croiser. Mais, maintenant, il l'adore. C'est incroyable de les voir jouer ensemble. Il y a entre eux une vraie complicité.
- Je suppose que les enfants nous poussent à donner le meilleur de nous-mêmes, dit Tasia en secouant la tête. Même Nicolas.
Elle se tut quelques instants, pensive.
- Tu as l'air heureuse et resplendissante de santé, Emma. Cela veut-il dire que mon cousin est un bon mari ?
- Au début, ce n'était pas vraiment le cas, avoua la jeune femme en rougissant légèrement. Mais dernièrement... (Ses joues s'empourprèrent davantage.) ... les choses vont beaucoup mieux. Il a changé. Je ne suis pas certaine que ce soit pour de bon, mais je l'espère.
Elles bavardèrent un moment tandis que Tasia cousait de ses mains délicates. Emma était heureuse de pouvoir se confier de nouveau à elle.
- Au début, il avait des crises bizarres, comme des visions dont il refusait de parler, mais il paraissait très perturbé.
- Des visions... répéta Tasia en levant les yeux vers sa belle-fille. Quel genre de visions ?
- Je ne sais pas, au juste. Mais, chaque fois, il avait une expression étrange, comme s'il avait peur... Ensuite, j'ai découvert un vieux tableau dans le grenier. Souviens-toi, je t'en ai parlé dans une lettre. Il s'agissait du portrait d'un ancêtre de Nicolas. La ressemblance est frappante. En le voyant, Nicolas a eu un malaise. Il est resté inconscient pendant une heure. A son réveil, il était différent.
- Différent ? fit Tasia, qui semblait stupéfaite.
- Tout à coup, Jacob est devenu pour lui l'être le plus précieux. Un jour, il m'a dit qu'il avait rêvé d'une époque passée où nous étions mariés. C'est incroyable pour un homme aussi rationnel, mais il n'aurait pas pu inventer une histoire pareille... Dis-moi, crois-tu qu'il soit en train de devenir fou ? Ou me prend-il pour une imbécile ?
Tasia se concentra sur son ouvrage en réfléchissant.
- Je suppose que je pourrais croire à son histoire, déclara-t-elle enfin.
- Tu plaisantes ?
- Pour les Russes, il est naturel de croire aux événements surnaturels. Nous sommes des êtres pleins de contradictions, mystiques, superstitieux... Peut-être avons-nous tous eu des vies antérieures. Qui sait ?
- Mais tu es croyante ! Tu connais la Bible par cœur !
- Les Russes ont une conception très large de la religion.
- Je ne suis pas comme vous. Je ne puis croire à Une chose- si extraordinaire. Mais Nicolas est persuadé d'avoir vécu cette expérience. Je dois dire que le résultat est plutôt satisfaisant.
- Alors ne te pose pas trop de questions. Accepte simplement ce qui est arrivé.
- Mais comment... commença Emma qui sentit tout à coup une nouvelle présence dans la pièce.
Son cœur se mit à battre la chamade. Grand et distingué, Lucas Stokehurst n'avait pas changé. Ses yeux bleus brillaient d'un éclat perçant. Dès qu'il la vit, ses traits s'adoucirent.
- Emma...
Elle se précipita vers lui et se jeta dans ses bras. Son contact était rassurant, familier.
- Papa, écoute-moi, dit-elle, folle de bonheur. J'ai pris conscience de beaucoup de choses, ces derniers temps. J'ai toujours été trop exigeante envers les autres, surtout envers ceux que j'aimais. Tu voulais me protéger et m'aider, et tu avais raison à propos d'Adam Milbank. Pardonne-moi ce que je t'ai dit. J'étais en colère, je n'en croyais pas un mot. Je t'aime, papa. Tu m'as beaucoup manqué.
Très ému, son père fut incapable de lui répondre. Il posa le menton sur ses cheveux et la serra dans ses bras. Emma essuya quelques larmes de bonheur. Tout s'arrangeait à merveille. Elle avait enfin retrouvé sa famille.
La jeune femme bavarda longuement avec ses parents, leur racontant sa vie avec Nicolas. Son père lui tenait tendrement la main. Tasia souriait, heureuse p de ces retrouvailles. Puis les enfants vinrent prendre le thé. William et Jacob étaient déjà les meilleurs amis du monde. Zachary, encore un peu endormi, s'installa sur les genoux de sa mère.
- Je veux aller chez Jacob voir tous les animaux, annonça William, les doigts pleins de chocolat. Quand puis-je y aller ? Tu m'emmèneras, Emma ?
- Tu viendras bientôt, promit la jeune femme en souriant. Les animaux seront contents de te voir. Ce sont les vacances, dit-elle à ses parents. Peut-être pourriez-vous venir à notre fête de Noël et souper avec nous ?
Tasia accepta aussitôt, ravie à l'idée de déguster des spécialités russes. Alors qu'ils évoquaient cette perspective, le majordome vint annoncer qu'un inspecteur de police patientait devant la porte.
- Je l'attendais, expliqua Lucas. Veuillez m'excuser, il faut que je lui parle en particulier.
William et Jacob trouvèrent soudain une excuse pour quitter la pièce. Emma se dit qu'ils comptaient épier le mystérieux visiteur.
- Un inspecteur de police ? s'étonna-t-elle en écarquillant les yeux. Que peut-il bien vouloir ?
^Tasia fit une grimace un peu peinée.
- Nous avons été cambriolés avant-hier, pendant que nous dormions ! Cela m'a bouleversée, ainsi que les enfants. Ton père est furieux.
Elle baissa le ton.
- Il est toujours vexant pour un homme de se voir dépouiller sous son propre toit. Lucas a averti Scotland Yard. Hier, ils ont envoyé deux sergents et un inspecteur. Ton père n'aura pas de répit tant que le coupable n'aura pas été arrêté.*
- Je n'aimerais pas être à la place de ce voleur quand il tombera entre les mains de papa. Qu'a-t-il emporté ?
- Des bijoux, de l'argent et un coffret de pistolets. Tasia fronça les sourcils en secouant la tête.
- Apparemment, c'est un familier de la maison, ajouta-t-elle, car il savait où trouver ce qu'il cherchait.
- Alors vous le connaissez sans doute ? Tasia hocha la tête.
- Nos domestiques sont tous dignes de confiance. Le voleur doit donc être une personne qui a été invitée ici par le passé. Il est sans doute venu à l'une de nos réceptions.
Emma fut parcourue d'un frisson.
- Je n'aime pas cela.
- La vie est pleine de surprises, déclara Tasia en haussant les épaules d'un air fataliste.
En revenant à la maison, Emma croisa un groupe d'hommes d'affaires qui venaient de faire leur rapport à Nicolas. Dès que les visiteurs furent partis, le prince prit son fils sur ses genoux et lui demanda comment s'était passée sa journée. Il écouta patiemment l'enfant lui parler de ses cousins.
- Alors tu aimes bien les Stokehurst ? conclut-il.
- Oh, oui ! assura l'enfant. Je n'ai jamais rencontré de gens aussi gentils.
- Ça, je n'en doute pas, répondit sèchement Nicolas avec un regard de biais vers Emma. Jacob, si tu montais dans ta chambre ? Qui sait, il y a peut-être un nouveau jouet qui t'attend...
L'enfant se précipita dans sa chambre avec une telle hâte que Nicolas et Emma éclatèrent de rire.
- Comment cela s'est-il passé ? questionna le prince. Emma s'approcha de lui et glissa les bras autour de
sa taille.
- Tasia s'est montrée très douce et gentille, comme d'habitude. Papa et moi avons réglé nos différends. Avant mon départ, il a même admis que tu n'étais pas un si mauvais parti. Il paraît que j'ai l'air heureuse... Je crois qu'il aimerait faire la paix avec toi, Nikita. Ne t'étonne pas s'il demande à te parler en particulier, dans les jours à venir. Je crois qu'il est prêt à t'accepter comme gendre.
- C'est drôle, fit Nicolas avec un sourire sardonique. Mais cette idée me donne la chair de poule.
- Si papa décide d'être gentil avec toi, j'espère que tu feras de ton mieux pour lui plaire. Fais-le pour moi.
Nicolas lui ôta son chapeau et caressa ses boucles rousses.
- Je n'aime pas voir tes cheveux attachés ainsi.
- J'essaie d'avoir l'air respectable.
- Tu n'es pas faite pour cela. Tu es faite pour être libre et naturelle, comme tes animaux. J'ai un cadeau pour toi.
- Un cadeau ? Où est-il ?
- Tu vas devoir le chercher, répliqua-t-il en souriant tandis qu'elle commençait à fouiller ses poches. Doucement, rouchka... Tu vas abîmer un objet de valeur.
Emma brandit triomphalement une bourse en velours dont elle vida le contenu dans sa paume.
- Oh ! fit-elle, le souffle court.
Il s'agissait d'une bague en or ornée d'un saphir. La pierre, de taille impressionnante, semblait refléter toutes les nuances de bleu. Emma regarda son mari, stupéfaite.
- Essaie-la, dit-il.
Elle le laissa glisser la bague à son doigt. Le bijou lui allait à merveille.
- Pourquoi ce cadeau ? demanda-t-elle.
- Parce que cette bague me rappelle la couleur de tes yeux.
- C'est incroyable...
Emue, elle lui effleura doucement le torse.
- Pourquoi me l'as-tu achetée ?
- J'aime te voir porter de belles choses... Presque autant que de te voir sans rien, murmura-t-il à son oreille.
Il entreprit de déboutonner son corsage et posa les lèvres sur sa gorge nue.
- Nikita, non... gémit-elle en fermant les yeux.
- Viens, montons.
- Pas avant le souper, s'indigna-t-elle, les joues empourprées.
- Je veux te voir entièrement nue... Tu ne garderas que cette bague.
- Tu es vraiment infernal ! gronda-t-elle en se laissant entraîner.
Une semaine avant Noël, Emma décida de décorer la maison de rubans rouges, de clochettes, de houx et de couronnes. Les sœurs Todorov, aidées de deux laquais, ornèrent l'immense sapin qui trônait dans l'entrée tout en fredonnant des chants russes traditionnels.
- Si seulement la maison n'était pas aussi vaste, se lamenta Emma.
- Oui, mais c'est si beau ! s'exclama Rachel en accrochant une boule dorée sur le sapin.
Il fallait aussi surveiller le chien qui semblait très tenté par les personnages en pain d'épice.
- Votre Altesse, fit le majordome d'un air pincé, je viens de trouver ce paquet sur le seuil.
Abandonnant son travail, Emma descendit les marches et saisit la petite boîte ornée d'un nœud rouge. Elle portait une carte où était simplement inscrit : Emma.
- Je me demande qui peut bien avoir déposé ce cadeau, murmura-t-elle, un sourire au coin des lèvres.
Elle défit le nœud et ouvrit la boîte. Celle-ci contenait un morceau de velours, une rose rouge et une petite carte portant l'initiale A. Son sourire disparut aussitôt pour faire place à une expression contrariée. Pouvait-il s'agir d'Adam Milbank ? Il lui avait déjà offert une unique rose rouge. Frôlant la fleur, elle se piqua le doigt à une épine.
- Votre Altesse, si vous me permettez... intervint Stanislas.
Il prit la boîte et déroula le morceau de velours, vidant son contenu dans la paume d'Emma.
La jeune femme retint son souffle en découvrant une paire de boucles d'oreilles en or incrustées de perles.
- C'est magnifique ! s'exclama Rachel.
Emma ressentait une impression étrange. Elle avait lu que les perles symbolisaient les larmes. Une boîte contenant une rose rouge et des perles... Du sang et des larmes. Elle remit les bijoux dans le coffret.  ,
- Dieu merci, Nicolas n'est pas là, commenta-t-elle. Je ne pense pas qu'il aurait apprécié.
- Non, Votre Altesse, admit Stanislas.
- Veuillez retourner cela à lord Milbank, dit-elle avec un air de dégoût. Je le soupçonne de me l'avoir adressé.
Elle dévisagea ses domestiques et ajouta :
- Inutile de parler de cet incident au prince. Il serait jaloux et furieux. Je souhaite que notre premier Noël ensemble se déroule dans la paix.
Tous acceptèrent et retournèrent à leurs tâches respectives, sans toutefois retrouver leur bonne humeur. Emma était troublée par ce présent inattendu. Qu'avait voulu exprimer Adam-? Lui dire qu'il l'aimait encore ? Qu'il souhaitait entretenir une liaison avec elle ? Les hommes étaient parfois stupides. Ils ne désiraient que ce qu'ils ne pouvaient obtenir. A moins que ce ne fût un cadeau d'adieu ? Qu'importe, il fallait penser à l'avenir, non au passé. Elle n'était pas mécontente de sa vie avec Nicolas et cela ne pouvait que s'améliorer. Il fallait faire en sorte que rien ne vienne gâcher leurs chances de bonheur.
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Le lendemain matin, Emma prenait le thé dans son petit salon quand Stanislas se présenta sur le seuil.
- Votre Altesse, fit le majordome en hésitant, les sourcils froncés.
- Que se passe-t-il, Stanislas ? Vous avez l'air bien contrarié.
- Votre Altesse, je viens de trouver ceci devant la porte, dit-il en lui tendant une rose.
Emma posa sa tasse et observa la fleur, stupéfaite. Il s'agissait d'une rose rouge identique à celle de la veille.
- Vous ne l'avez pas renvoyée hier ?
- Si, avec les perles. Apparemment, on n'a laissé que cette fleur, cette fois.
- D'où qu'elle vienne, nous avons affaire à une personne têtue, commenta la jeune femme en secouant la tête.
- Devrons-nous en parler au prince Nicolas ? Emma réfléchit quelques instants. Elle était certaine
que la rose provenait d'Adam, qui cherchait sans doute à provoquer son mari.
- Non, répondit-elle soudain. Ce serait une bêtise. Veuillez la jeter et oublions cela.
La veille de Noël, l'odeur du sapin embaumait le salon, une pièce chaleureuse ornée de tapisseries et de panneaux de chêne. Les fenêtres étaient encadrées de rideaux en velours d'un rouge profond. Au loin, on apercevait le halo argenté de la lune. Les bûches crépitaient dans la cheminée, projetant une lueur dorée.
Nicolas était allongé sur des coussins, à même le sol, regardant sa femme s'affairer dans la pièce. Jacob était endormi dans son lit, rêvant au lendemain. Ils avaient la nuit devant eux.
- Approche, fit-il d'une voix langoureuse.
- Tout à l'heure, répondit-elle en redressant une décoration sur le sapin. Je n'ai pas terminé.
Il avala une gorgée de vin.
- Depuis des jours, tu ne fais rien d'autre qu'accrocher des guirlandes et des rubans partout.
- Nous attendons plus de deux cents invités demain. Je veux que tout soit parfait.
- Tout est parfait, assura Nicolas en admirant les formes de sa femme tandis qu'elle se penchait. Viens, j'ai un cadeau pour toi.
- Moi aussi, j'ai un cadeau pour toi, répondit-elle. Elle sortit un objet carré de derrière le divan. Sa forme laissait supposer qu'il s'agissait d'un tableau couvert d'une toile foncée.
Nicolas se redressa, curieux.
- C'est ton portrait ?
- Oui. M. Soames a travaillé jour et nuit pour le finir à temps.
- Fais voir !
- Donne-moi d'abord mon cadeau, dit-elle en venant s'asseoir en tailleur à côté de lui.
Nicolas obéit et sortit un petit paquet caché sous un coussin.
- Oh ! ce sont les petits cadeaux que je préfère ! s'exclama la jeune femme avec une joie presque enfantine.
Elle arracha le papier et ouvrit l'écrin. Doucement, elle souleva le bijou qui brillait de mille feux. Nicolas avait fait exécuter spécialement pour elle une broche en forme de tigre, à rayures d'onyx et de diamant.
Emma lui adressa un sourire radieux.
- Merci. Il me fait penser à toi.
- Il est censé te rappeler Manchou.
- Vous vous ressemblez beaucoup, tous les deux, déclara-t-elle en lui caressant doucement la nuque. Vous êtes de grands solitaires au passé tourmenté. Personne ne pourra jamais vous apprivoiser.
- Nous ne le souhaitons pas, répliqua-t-il, les yeux brillants.
- A présent, voyons ton cadeau, suggéra la jeune femme en se disant qu'il avait raison. Ce n'est pas très... conventionnel, je te préviens...
Elle dévoila le portrait.
- Alors, qu'en penses-tu ? fit-elle.
Nicolas le regarda en silence. Soames l'avait représentée assise sur le rebord de la fenêtre, vêtue d'une chemise blanche au col ouvert et d'un pantalon beige. Ses pieds nus ajoutaient une touche infiniment sensuelle à la scène.
- C'est un peu spécial, n'est-ce pas ? reprit la jeune femme qui guettait la réaction de son mari.
Nicolas sourit et l'attira sur ses genoux.
- C'est magnifique. Merci, rouchka. Ce sera mon tableau le plus précieux.
- Je ne sais pas où nous pourrions l'accrocher, dit Emma en se laissant aller contre lui. Certains visiteurs pourraient être choqués par la vision d'une princesse en pantalon.
- C'est la seule princesse que je désire, répondit-il en lui caressant la jambe.
Flattée, elle sourit puis se mit à tripoter nerveusement la chemise de Nicolas.
- Nikita, j'ai beaucoup réfléchi... Il y a quelque chose que tu devrais savoir.
- Quoi ? demanda-t-il, les sourcils froncés.
- Je ne sais pas comment te l'annoncer.
Nicolas la prit par le menton et lui fit lever la tête pour plonger dans son regard bleu. Quelque chose se mit à trembler en lui. Il fut soudain saisi d'un sentiment jusqu'alors inconnu, mélange d'appréhension et de joie.
- Dis-le tout simplement, Emma.
- Je... (Ses doigts fébriles agrippèrent sa chemise.) Je crois que je suis...
Elle se tut et le fixa intensément, incapable de prononcer une parole.
Il posa alors la main sur son ventre plat et lui lança un regard interrogateur. Pour toute réponse, elle sourit en hochant la tête, les joues empourprées.
Nicolas prit une profonde inspiration. Un enfant d'Emma, une partie de lui-même... Il était heureux d'avoir une telle chance. Au cours de sa vie, trois enfants l'avaient hanté. Micha, son jeune frère qu'il n'avait pas pu sauver des griffes d'un père cruel ; Jacob, l'enfant non désiré, qu'il avait abandonné et renié ; et Alexis, le fils qu'il avait perdu pour toujours. Cette fois, il allait voir naître son enfant, le regarder grandir, effacer le passé, tout recommencer...
Il enfouit son visage dans les cheveux d'Emma.
- Tu es heureux ? demanda la jeune femme, les bras autour de son cou.
Il ne put répondre tout de suite.
- Tu es mon univers, murmura-t-il enfin d'une voix rauque.
Après un matin de Noël très animé, au cours duquel les domestiques échangèrent des cadeaux dans le vaste vestibule, les Angelovski préparèrent leur déjeuner de fête dans le salon. En attendant ses nombreux invités, Emma enfila une jupe de soie bleue ornée de rubans d'un ton plus foncé. Elle portait pour seul bijou sa broche en forme de tigre, agrafée sur la dentelle de son corsage.
Valets et femmes de chambre s'affairaient comme des fourmis. Une appétissante odeur de dinde rôtie flottait dans les couloirs, mêlée au délicieux fumet de plats typiquement russes à base de champignons, de viande de bœuf et de chou. Il y avait aussi des babas au rhum.
Vêtu d'un élégant costume de velours, Jacob courait dans la maison en brandissant ses nouveaux jouets. Toutes les cinq minutes, il demandait quand ses cousins allaient enfin arriver.
- Bientôt, assurait Emma qui ne pouvait s'empêcher de rire face à son air ravi.
Nicolas était plus résigné. Il n'était guère enthousiaste à l'idée de voir les Stokehurst, surtout Lucas.
- Ce ne sera pas trop pénible, tu verras, promit Emma en l'embrassant. Tout le monde sera de bonne humeur. Mes parents sont ravis de venir fêter Noël avec nous. Ne prends pas cet air abattu.
- Tu as l'intention d'annoncer à ta famille que nous attendons un bébé ?
- Je préfère garder le secret encore quelque temps. Rachel apparut soudain à la porte.
- Plusieurs calèches sont en train de remonter l'allée ! annonça la domestique, essoufflée.
- Merci, Rachel, répondit Emma en battant des mains.
Impatiente, elle entraîna Nicolas à la rencontre de leurs premiers invités.
La maison résonna bientôt du brouhaha des conversations animées et des vœux. Tous les enfants étaient rassemblés autour du sapin, pendant que les adultes savouraient du vin chaud dans le salon. Lord Shepley joua quelques airs de Noël au piano, accompagné de plusieurs invités. Emma se détendit, heureuse de constater que les choses se déroulaient à merveille. Son père et Nicolas échangeaient des propos courtois, tout en gardant leurs distances. Tasia, radieuse dans sa robe pourpre, adressa un clin d'œil complice à sa belle-fille.
Ensuite, Emma s'éclipsa en direction des cuisines pour vérifier les préparatifs du repas. Alors qu'elle longeait le couloir en chantonnant, un homme la saisit par le poignet. Surprise, la jeune femme se retourna vivement pour découvrir Nicolas. Elle ouvrit la bouche mais il ne lui laissa pas l'occasion de parler et l'embrassa avec fougue.
- Qu'est-ce qui te prend ? demanda-t-elle enfin, le cœur battant.
Nicolas désigna une branche de houx accrochée au plafond.
- Je pourrais prendre pour prétexte que cela porte bonheur de s'embrasser sous le houx, comme le veut la tradition, répondit-il. Mais j'en avais très envie, de toute façon.
- Tu devrais plutôt t'occuper des invités, gronda-t-elle avec un sourire.
- Je préfère m'occuper de toi.
Elle éclata de rire en essayant de se dégager de son étreinte mais il l'en empêcha.
- Je voudrais tant être seul avec toi, chuchota-t-il en cherchant ses lèvres.
Ils furent soudain interrompus par des ricanements d'enfants malicieux. Emma se raidit et se tourna vers les intrus. Elle sentit ses joues s'empourprer en découvrant Jacob, accompagné de William et de Zachary... Et son propre père.
Le visage de Lucas Stokehurst ne trahissait aucune réprobation face à leur conduite un peu légère, mais il levait un sourcil perplexe.
- Ne faites pas attention à eux, lança Jacob. Ils font tout le temps ça !
Rouge comme une pivoine, Emma s'écarta de Nicolas et lissa les plis de sa robe.
- Où alliez-vous, tous les quatre ? demanda-t-elle pour dissimuler son embarras.
- Je les emmène voir mon poney, expliqua Jacob.
- Eh bien, allez-y. Nous ne voudrions surtout pas vous retarder, marmonna Nicolas.
Emma le pinça discrètement, choquée par cette remarque insolente, et s'éclaircit la voix.
- Nicolas va vous accompagner, déclara-t-elle.
- Pourquoi pas ? fit Lucas avec un regard interrogateur. C'est une très bonne idée.
Les enfants se mirent alors à hurler d'enthousiasme. Nicolas dut céder à contrecœur, après avoir fusillé Emma du regard. Celle-ci l'encouragea d'un sourire, espérant que son père pourrait lui dire quelques mots en particulier. Au moins, ils auraient l'occasion de passer un instant ensemble.
Emma reprit son chemin vers la cuisine. Soudain, une sensation étrange la saisit derrière la nuque. Elle frissonna. C'était comme si une ombre sinistre descendait sur la maison... Par-dessus son épaule, elle vit le majordome accueillir trois nouveaux arrivants. Elle reconnut d'abord Oliver Brixton, le manufacturier américain, le propre beau-frère d'Adam Milbank. Puis vint une jeune femme quelconque, au bras d'un homme qui lui était familier.
Adam avait osé se présenter chez elle... en compagnie de sa femme !
Emma demeura figée de stupeur. Comment était-ce possible ? Ils avaient envoyé une invitation à Oliver
Brixton, certes, mais c'était avant tout un geste de courtoisie envers une relation d'affaires. Et Brixton était venu avec les Milbank, ce qui allait à l'encontre de toutes les règles du savoir-vivre. Apparemment, l'Américain ignorait tous des anciennes relations d'Emma avec son beau-frère. Mais Charlotte, elle, était au courant. Elle dévisagea Emma avec curiosité et méfiance.
Le cœur de la jeune femme se mit à battre la chamade. Quelles étaient les intentions d'Adam ? Les gens allaient se poser des questions, et attendraient la confrontation entre le prince et son rival. Affichant un sourire forcé, elle s'avança pou*; accueillir les intrus. Elle n'avait pas le choix, maintenant qu'ils étaient là.
- Joyeux Noël, Votre Altesse, déclara Brixton en lui baisant la main.
Emma marmonna une réponse polie puis baissa les yeux vers la femme d'Adam, qui était bien plus petite qu'elle.
Charlotte Milbank la surprit en parlant la première d'une voix dure comme l'acier, d'une puissance incongrue pour une femme si menue.
- J'espère que deux invités de plus ne vous dérangeront pas, Votre Altesse. J'ai insisté pour accompagner mon frère à votre réception. Depuis que je vis dans ce pays, j'entends sans cesse chanter les louanges du prince Nicolas et de son superbe domaine, sans parler de sa charmante épouse et de sa ménagerie...
Emma la dévisagea froidement.
- Vous êtes les bienvenus, lady Milbank.
Le simple fait de prononcer ce nom donnait des frissons d'horreur à la jeune femme. Ce titre, elle l'avait désiré plus que tout au monde.
Charlotte Milbank avait le visage rond, un teint de porcelaine et des joues roses. Si elle avait eu une personnalité plus attachante, elle aurait pu avoir du charme, mais ses yeux gris étaient accusateurs et ses lèvres serrées et graves.
Poliment, Emma l'accompagna vers un groupe d'invités dans le salon et fit les présentations. Brixton et Adam restèrent en retrait, admirant l'énorme sapin orné de guirlandes et de boules aux mille couleurs chatoyantes.
La maîtresse de maison se joignit ensuite aux autres convives, sans toutefois perdre des yeux lady Milbank. Nicolas n'allait pas tarder à réapparaître. Il fallait qu'elle le trouve pour le prévenir de cette visite incongrue. Elle se refusait à regarder en direction d'Adam, bien qu'elle sentît son regard peser sur elle. « Qu'il aille au diable », se dit-elle. Pourquoi la mettait-il ainsi dans l'embarras ? Il l'avait quittée pour épouser une autre femme, et elle s'en était remise. A présent, elle voulait vivre sa vie !
Fendant la foule des invités, Emma jouait à merveille son rôle d'hôtesse. Elle finit par jeter un coup d'œil vers Adam. Malgré son air affable, il semblait tendu et affichait un sourire forcé. Sa femme avait posé une main sur son bras, dans un geste possessif. Emma entendit une partie de leur conversation. Adam essayait de raconter* une anecdote à plusieurs couples réunis autour de lui :
- Figurez-vous que nos amis ont engagé un valet très arrogant en livrée bleue...
- Elle est noire, chéri, coupa gentiment Charlotte. Adam continua son histoire comme s'il n'avait pas
entendu :
- Un jour, nous nous promenions dans leur jardin, près des haies...
- C'était un verger, chéri, corrigea Charlotte.
- ... quand nous avons entendu un cri effrayant suivi d'un bruit d'éclaboussures. Alors qu'il se rendait aux étables, le pauvre laquais avait glissé et était tombé dans le bassin. Je n'ai jamais autant ri.
- Adam ! C'était extrêmement vulgaire, protesta Charlotte d'un air guindé.
A cet instant, Emma sentit une main se poser sur son bras. Elle se retourna pour découvrir Tasia. Le visage tendu de sa belle-mère trahissait son inquiétude.
- Je vois que tu as des invités inattendus, dit-elle en désignant les Milbank.
Emma acquiesça avec un soupir.
- Quanti Nicolas va s'en rendre compte...
- Il n'y aura pas de scandale, assura Tasia. Nicolas sait se maîtriser.
- Je l'espère.
- J'ai la nette impression que la femme d'Adam est très autoritaire.
- Oui, j'avais remarqué, répondit Emma.       c Adam Milbank était un homme sensible et susceptible. Comment avait-il pu épouser une virago telle que Charlotte ? Peut-être cherchait-elle simplement à s'affirmer en le malmenant ainsi...
- La pauvre femme, reprit soudain Emma. Je sais ce que c'est d'essayer de garder un homme qui veut fuir. J'ai longtemps essayé avant de me rendre compte que c'était impossible.
- De qui parles-tu ? questionna Tasia d'un air malicieux. D'Adam Milbank ou de Nicolas ?
- Des deux, je suppose. Mais Nicolas a changé, pas Adam. A mon avis, Adam cherche à déstabiliser les femmes, à leur donner l'impression qu'elles ne peuvent compter sur lui.
- Et tu sens que tu peux compter sur Nicolas ? demanda doucement sa belle-mère.
- Oui. J'en suis convaincue, après les semaines qui viennent de s'écouler. En tout cas, j'ai décidé de lui faire confiance.
- Serais-tu tombée amoureuse de lui ? fit Tasia avec un regard inquisiteur.
Emma hésita. Du coin de l'œil, elle vit Adam se dégager de l'emprise de sa femme pour se diriger discrètement vers la porte-fenêtre ouverte. Il se retourna alors et regarda Emma fixement.
De toute évidence, il voulait lui parler en particulier. Emma détourna les yeux, les sourcils froncés. Il fallait qu'elle s'éclipse pour le rejoindre.
- Est-ce bien raisonnable ? chuchota Tasia qui avait compris la situation.
- Ce n'est peut-être pas raisonnable, mais c'est nécessaire. Je dois mettre les choses au point une fois pour toutes.
Nicolas retourna au salon avec un sentiment de soulagement. Lucas Stokehurst s'était montré courtois, voire chaleureux. Il avait exprimé le désir d'avoir une conversation avec lui, autour d'un verre de cognac. Nicolas s'était empressé d'accepter. Emma avait raison : son beau-père voulait faire la paix.
Tandis que le prince franchissait le seuil de la vaste pièce, une inconnue l'aborda. Elle était petite et rubiconde, avec des yeux de vautour dans un visage lunaire.
- Votre Altesse, dit-elle de sa voix grave, je suis lady Charlotte Milbank. Votre femme et mon mari ont tous les deux disparu. Je ne connais pas votre domaine, je compte sur vous pour m'aider à les trouver...
Le parc du domaine était sombre et balayé par le vent d'hiver. La terre était dure et les haies gelées. Dans l'air glacial, le souffle d'Emma formait de la buée.
Mais c'était le seul endroit où elle pourrait parler avec Adam en toute intimité. L'endroit où ils s'étaient retrouvés un soir, lors du bal donné par Nicolas, juste avant que celui-ci entre dans sa vie...
Elle gagna la petite clairière entourée d'ifs majestueux. Adam l'attendait, ses cheveux blonds voletant au vent. Il semblait un peu vieilli. Comment avaient-ils pu changer autant, tous les deux ?
Ils n'étaient plus deux jeunes amoureux impétueux, seuls contre le monde entier. En fait, Emma comprenait qu'elle ne l'avait jamais vraiment aimé. L'amour consistait à accepter les défauts de l'autre et à les pardonner. Adam et elle n'avaient partagé qu'une illusion.
- Pourquoi êtes-vous venu, Adam ? commença-t-elle en s'approchant de lui.
Il lui tendit la main. Elle contenait des perles.
- Je voulais vous offrir ceci.
Il s'agissait des boucles d'oreilles qu'elle lui avait renvoyées. Emma secoua la tête et croisa les bras.
- Je ne puis les accepter.
- Pourquoi pas ? Ne sont-elles pas aussi belles que les bijoux qu'il vous offre ? protesta-t-il en posant les yeux sur la broche en forme de tigre.
Emma déglutit péniblement, mal à l'aise.
- Qu'attendez-vous de moi ? demanda-t-elle d'un ton à la fois impatient et implorant.
- Je veux que nous revenions en arrière, à cette soirée où nous avions rendez-vous tous les deux, à cet endroit même, dans ce parc. Je voudrais que les choses se déroulent autrement. Je ne me laisserais plus intimider, je ne vous abandonnerais plus. Quand je me suis rendu compte que j'avais perdu ma seule chance de bonheur, il était trop tard.
- C'est faux.
- Mais non. Il paraît que Nicolas a changé, qu'il est devenu un homme meilleur depuis qu'il est marié avec vous. Vous auriez peut-être eu le même effet sur moi.
Vous auriez défié votre famille pour m'épouser envers et contre tout. Vous m'auriez aimé;
Auparavant, Emma aurait été transportée de joie en entendant ces paroles. Désormais, elle ne voulait plus de ses regrets. Elle ne voulait que la paix pour tous les deux.
- Adam, vivre dans le passé ne sert à rien.
- Mais je ne puis m'en empêcher ! s'exclama-t-il avec passion en jetant les boucles d'oreilles à ses pieds, avec tant de violence qu'elles se brisèrent. Je voulais vous voir les porter aujourd'hui, porter un bijou que je vous aurais offert...
- Vous auriez dû les offrir à votre épouse.
- Je ne l'aime pas, avoua Adam, le regard sombre. Après avoir renoncé à vous, j'ai vendu mon âme au diable. Je pensais que la fortune de Charlotte me consolerait. Vous savez ce que j'ai gagné ? (Il éclata d'un rire amer.) Je suis riche, mais à des conditions qui me répugnent. Charlotte me traite comme un chien savant. Elle s'attend que je fasse ses quatre volontés et ne me récompense que lorsque je la satisfais. J'ai perdu toute dignité, toute fierté...
- Oh, Adam ! murmura tristement Emma. Il ne faut pas dire de telles choses. Je suis vraiment désolée, mais je ne peux rien faire pour vous.
- Mais si.
Emma ouvrit la bouche pour protester quand elle entendit un bruit de pas. Charlotte Milbank apparut, le visage fermé, mais le regard triomphant.
- Ils sont là ! lança-t-elle.
- Nikita... souffla Emma, stupéfaite, en sentant son cœur s'arrêter de battre.
Le prince s'adressa alors à lord Milbank sur un ton parfaitement calme :
- Je crois vous avoir déjà dit de sortir de chez moi, ou je vous tuerai.
- Non ! s'exclama Emma. Laisse-les tranquilles, Nikita. Tu es en affaires avec M. Brixton et ses collègues américains. Ne l'offense pas en chassant sa sœur et son beau-frère.
- Pourquoi veux-tu que Milbank reste chez nous ? demanda Nicolas en posant sur elle un regard implacable.
- Nous devons partir, de toute façon, intervint Charlotte. Je commence à avoir une terrible migraine. J'ai vu ce que je voulais voir. Viens, chéri. Nous n'avons plus rien à faire ici.
D'abord, Adam sembla sur le point de refuser d'obéir. Un silence pesant s'installa. Mais il finit par céder aux ordres de sa femme et s'éloigna.
Nicolas observa les perles fines éparpillées aux pieds de sa femme.
Celle-ci se sentait agressée injustement.
- Alors ? fit-elle d'un ton sec. Que vas-tu me reprocher, à présent ?
- C'est toi qui l'as invité, n'est-ce pas ? demanda-t-il sans lever les yeux.
- Tu crois vraiment que je souhaitais sa présence parmi nous, un jour de Noël ?
- Peut-être. Tu es en train de me mettre à l'épreuve, avoue-le, Emma.
- Je n'ai pas à me justifier, rétorqua-t-elle, furieuse. Tu peux croire ce que tu veux.
- J'exige une explication.
- Vraiment ? se moqua-t-elle. C'est merveilleux que tu aies décidé de me laisser m'exprimer, alors que tu as déjà tiré tes propres conclusions. Toi et Adam, vous êtes semblables ! Vous êtes comme des chiens qui se battent pour le même os. Eh bien, je ne me laisserai pas manipuler. Comment oses-tu me soupçonner alors que je fais de mon mieux pour changer d'opinion à ton sujet ? Je ne mérite donc pas la même considération ? La même confiance ? /
Le prince ne dit rien. Il semblait en proie à une lutte intérieure. Emma observa son profil grave, ses pommettes saillantes.
- Je sais que tu ne l'as pas invité, répondit-il enfin avec un profond soupir. Mais quand je vous ai vus tous les deux, j'ai eu envie de vous étrangler. J'étais... j'étais fou de jalousie.
La colère de la jeune femme retomba aussitôt.
- Tu n'as aucune raison de l'être.
- C'est vrai ?
Il se tut quelques instants avant de continuer :
- Il y a six mois, au même endroit, je t'ai entendue dire à Adam que tu l'aimais. Mais à moi, tu ne l'as jamais dit.
- Je ne te l'ai donc pas juré dans une vie antérieure ? demanda-t-elle, cherchant à le faire sourire.
- Si, répondit-il très sérieusement. Mais je veux l'entendre de nouveau. C'est mon seul espoir, Emma.
Au soulagement de tous, les fêtes de fin d'année se poursuivirent sans nouvel incident. Nicolas ne pensait plus aux Milbank, trop occupé par sa famille et ses affaires. Il avait enfin trouvé un précepteur pour Jacob. Un après-midi, il le convoqua pour un dernier entretien. Le vieil homme fut introduit dans la bibliothèque où l'attendaient l'enfant et son père.
- Asseyez-vous, monsieur Robinson, commença Nicolas. A l'issue de notre entrevue de la semaine dernière, je pense que vous êtes le candidat idéal et je souhaite que vous preniez en charge l'éducation de Jacob.
Le petit homme grisonnant, très distingué, avait enseigné à Eton pendant quarante ans. Nicolas appréciait sa gentillesse ainsi que son autorité naturelle. De plus, Jacob semblait l'accepter avec enthousiasme, voyant en lui une sorte de grand-père d'adoption.
- J'en serai très honoré, répondit Robinson avec un sourire. Puis-je ajouter qu'il est très inhabituel de voir un enfant si jeune prendre part à une telle décision ? Mais c'est intéressant, je dois l'avouer...
Il regarda Jacob d'un air malicieux et poursuivit :
- Je suis certain que sir Jacob et moi, nous nous entendrons très bien.
- Vous serez logé partout où la famille séjournera. Nous aimerions que vous nous suiviez lors de nos déplacements éventuels.
- Avec plaisir, Votre Altesse. On dit que les voyages forment la jeunesse, mais ils sont aussi profitables à la vieillesse. :
- Tant mieux...
Nicolas s'interrompit en voyant apparaître le majordome.
- Oui, Stanislas ?
- On vient de déposer ceci, Votre Altesse, annonça le domestique en lui remettant un pli scellé avant de se retirer.
- Veuillez m'excuser, murmura Nicolas à l'intention du précepteur.
Il rompit le sceau et prit connaissance de la lettre qui lui était adressée personnellement.
Nicolas,
II faut que je vous parle de toute urgence. Cela concerne Emma. Rendez-vous au pavillon de Southgate Hall, à 4 heures, cet après-midi. Je préfère que cela reste entre nous.
Stokehurst.
- Que diable signifie ce message...? marmonna Nicolas en relisant le billet. '
Cela ne ressemblait guère à Lucas Stokehurst, d'habitude si direct. Mais peut-être s'inquiétait-il pour sa fille ? Nicolas se sentit obligé de répondre à cet appel s'il voulait rester en bons termes avec la famille d'Emma.
- De mauvaises nouvelles, Votre Altesse ? s'enquit M. Robinson, un peu troublé, tandis que Jacob observait son père.
- Non, répliqua Nicolas d'un air pensif. C'est seulement un peu inattendu.
Il valait mieux qu'Emma n'apprenne pas l'existence de ce message. Elle participait à une réunion de la Société royale de protection des animaux à Londres et ne rentrerait sans doute que pour le souper. En partant tout de suite, il pourrait rencontrer Stokehurst, s'entretenir avec lui et être de retour à la maison avant sa femme.
- Ah ! les beaux-parents... commenta-t-il en glissant le billet dans un tiroir de son bureau. Il faut toujours qu'ils créent des complications.
- C'est vrai, approuva Robinson. Ma chère épouse est décédée voici dix ans, mais les membres de sa famille me harcèlent toujours.
Nicolas sourit en ébouriffant les cheveux de Jacob.
- Il faut que je m'en aille. Tu devrais montrer ta salle d'études à M. Robinson.
Puis il se tourna vers le précepteur :
- Stanislas se chargera de faire livrer vos bagages pour la fin de la semaine. Donnez-lui une liste de ce dont vous avez besoin.
- Merci, prince Nicolas. C'est un plaisir et un honneur pour moi d'être chargé de l'éducation du jeune Jacob.
- Où vas-tu, papa ? demanda l'enfant en le tirant doucement par la manche.
- Ne t'inquiète pas. Je n'en ai pas pour très longtemps. Je serai de retour avant le souper.
- Je veux venir avec toi !
- Pas cette fois. Je préfère que tu restes ici. Tu seras le maître de maison en mon absence.
- Oui, papa, répondit le garçon, obéissant, malgré son léger froncement de sourcils.
Emma rentra de sa conférence en affichant un air de triomphe. La réunion en elle-même s'était déroulée normalement et s'était même terminée beaucoup plus tôt que de coutume. Mais, cette fois, ses camarades l'avaient traitée différemment. Comme Nicolas le lui avait promis, la jeune femme jouissait à présent d'une plus grande influence, simplement parce qu'elle était l'épouse du prince Angelovski.
Tous les membres de l'association connaissaient l'étendue de sa fortune et le prestige du titre qu'elle avait acquis. Ses moindres propositions étaient accueillies favorablement et on louait son intelligence et son âme charitable. Elle venait même d'être déclarée membre d'honneur pour son travail au sein de la Société. Emma était gênée, ravie, mais aussi un peu agacée de voir que tous les efforts accomplis jusqu'alors n'avaient pas été reconnus à leur juste valeur.
- Bonjour, Stanislas ! lança-t-elle d'un ton enjoué à son majordome dès qu'elle eut franchi le seuil.
Il la débarrassa aussitôt de sa capeline, de ses gants et de son chapeau.
- Où est mon mari ? Dans la bibliothèque ?
- Il est parti il y a dix minutes, Votre Altesse.
- Ah bon ? Et où est-il allé ?
- Il n'a rien dit, madame.
- Emma ! s'écria Jacob en descendant les marches. Voici mon précepteur, monsieur Robinson.
- Mon mari m'a longuement parlé de vous, monsieur Robinson, déclara la jeune femme en souriant au vieil homme. Vous avez décidé d'accepter ce poste ?
- Oui, Votre Altesse.
- Tant mieux. Nous sommes ravis de vous compter parmi nous.
Elle se pencha vers l'enfant.
- Ton père t'a dit quand il rentrerait ?
- Avant le souper.
- Tu sais où il est parti ?
- Oui.
Voyant que Jacob ne semblait pas disposé à en révéler davantage, Emma essaya de cacher son impatience.
- Peux-tu me dire où il se trouve ?
- Je ne peux pas te le dire, mais je vais te montrer. Troublée, Emma le suivit dans la bibliothèque, tandis
que le précepteur restait discrètement dans le couloir en compagnie du majordome. Jacob fouilla quelques instants dans un tiroir du bureau avant de retrouver le billet plié avec soin.
- Tiens !
- Ce n'est pas bien de lire le courrier des autres, gronda la jeune femme en secouant la tête.
- Mais tu voulais savoir !
- Oui, mais...
Elle fixa le billet, brûlant d'envie de le lire.
- Tant pis, soupira-t-elle. Ce que je vais faire est très mal. Il faut respecter la vie privée des autres.
- D'accord, répondit malicieusement l'enfant en la regardant lire le message.
- Voilà qui est étrange... commenta aussitôt la jeune femme, les sourcils froncés.
Cela ne ressemblait pas du tout à son père d'envoyer un tel message.
- Mais ce n'est pas son écriture, en plus 1 s'exclama-t-elle soudain.
Elle sentit son estomac se nouer. Quelque chose n'allait pas. Elle venait de reconnaître la plume d'Adam Milbank. Elle en était certaine, le message émanait de lui.
Adam avait imaginé cette ruse pour se retrouver seul à seul avec Nicolas...
Le billet tomba des mains de la jeune femme. Elle se rappela les paroles d'Adam au sujet de son mari, disant qu'il lui avait pris tout ce qui comptait dans sa vie, qu'il allait se venger, qu'il fallait débarrasser le monde de Nicolas...
- Non ! s'écria-t-elle, les poings serrés. C'est de la folie ! Il ne peut pas faire cela !
Mais aucun doute n'était permis : son mari était en danger de mort. Ignorant les questions pressantes de Jacob, elle se dirigea vers le meuble en acajou dans lequel Nicolas rangeait quelques objets personnels.
- Tu as bien fait de me montrer ce petit mot, Jacob, déclara-t-elle en fouillant fébrilement les tiroirs. A présent, va rejoindre M. Robinson.
- Mais pourquoi ?
- Fais ce que je te dis, Jacob, ordonna-t-elle avec un sourire rassurant. Tout va bien.
L'enfant obéit à contrecœur et sortit en traînant les pieds. Emma trouva vite ce qu'elle cherchait : une série de pistolets rangés dans un coffret d'acajou. Elle en choisit un à la crosse d'argent incrustée d'ivoire. Il était lourd et rassurant dans sa paume. Elle vérifia qu'il était chargé.
La jeune femme glissa l'arme dans les plis de sa robe et rejoignit les autres dans le couloir. Elle s'efforçait de dissimuler sa nervosité, mais les deux hommes la dévisagèrent d'un air inquiet.
- Stanislas, faites tout de suite avancer la calèche, ordonna-t-elle sèchement.
Le domestique hésita, comme s'il allait poser une question. Mais en croisant son regard, il se ravisa.
- Bien, Votre Altesse.
En arrivant, Nicolas vit qu'une voiture se trouvait déjà sur le lieu de rendez-vous, un pavillon de chasse situé en retrait de Southgate Hall, à l'orée de la forêt.
Le prince mit pied à terre, tapota l'encolure de son cheval et se dirigea vers le pavillon abandonné. Il faisait un froid glacial, mais ce n'était rien comparé aux impitoyables hivers russes qu'il avait connus dans sa jeunesse. Il hâta le pas, car il souhaitait en finir au plus vite avec cette entrevue pour revenir avant Emma à la maison.
Ouvrant la lourde porte en bois, il entra dans la masure humide en clignant des yeux à cause de la pénombre.
- Je suis là, Stokehurst ! lança-t-il d'un ton ferme. Que vouliez-vous me dire ?
Mais ce ne fut pas la voix de son beau-père qui lui répondit. Ce fut une voix mielleuse et hostile qu'il reconnut sans peine.
- Vous n'êtes pas habitué à un cadre aussi délabré, n'est-ce pas, Votre Altesse ? Le prince Nicolas ne veut que ce qu'il y a de mieux, les riches étoffes, les bois précieux, des manoirs immenses, le grand luxe, et surtout une femme superbe... Mais il va tout perdre, à présent. Au profit de l'homme à qui il a tout pris.
Adam Milbank fit un pas en avant. Stupéfait, désorienté, Nicolas le regarda fixement, n'osant bouger.
- Que diable me voulez-vous ?
Lord Milbank esquissa un geste de la main, montrant son pistolet chargé.
- Je veux me venger, et je vais le faire avec cette arme. Vous étiez jaloux de ce que je partageais avec Emma, alors vous me l'avez volée. De quel droit ? Vous pensez donc être meilleur que moi ? Eh bien, laissez-moi vous dire qu'aucun de nous n'est digne d'Emma.
Adam leva le bras et visa avec soin.
- Ceci est le pistolet de Stokehurst, expliqua-t-il froidement. Quand je vous aurai tué, je le laisserai près de votre cadavre. Vous et Stokehurst avez conspiré contre moi. Il est temps que justice soit faite.
- Espèce d'imbécile, dit Nicolas en fixant l'arme qui tremblait dans sa main. Personne ne croira que Stokehurst m'a assassiné.
- Peut-être mais, au moins, cela jettera la suspicion sur le nom dont il est si fier. Et le monde ne s'en portera que mieux, sale ordure !
Nicolas décida de le faire parler afin de gagner du temps.
- Et que se passera-t-il ensuite, selon vous ? Vous finirez sur l'échafaud, et vous n'aurez toujours pas Emma. Elle ne veut pas de vous.
- Elle voulait m'épouser jusqu'à ce que vous nous sépariez !
Il fit mine de tirer. Nicolas sursauta.
- Tu as raison d'avoir peur, Angelovski, lança-t-il avec un rire cruel. Je vais te tuer sans le moindre regret. Mais, d'abord, mets-toi à genoux.
Nicolas sembla hésiter, ce qui ne fit qu'amplifier la rage de Milbank.
- A genoux ! hurla-t-il, hors de lui. Pour une fois, je veux te voir humilié !
Lentement, Nicolas s'exécuta, fixant son adversaire.
- Je nourris ce projet depuis le jour où j'ai appris la nouvelle de ton mariage avec Emma, déclara Adam. Depuis, ma vie est devenue un enfer.
- Vous seriez prêt à sacrifier votre vie pour une vengeance, fit Nicolas en s'humectant les lèvres. Avez-vous pensé à votre femme ?
- Ma femme ! répéta Adam avant d'éclater d'un rire amer. Cette pauvre Charlotte n'est qu'une dinde. Elle ne cesse de houspiller tout le monde. Chaque fois que je la regarde, je me dis que c'est ta faute si je me retrouve avec elle. Et toi, tu as Emma... Toi ! Tu es pourtant celui qui la mérite le moins !
- Je ne le nie pas.
- Emma me sera éternellement reconnaissante de ce que je vais faire.
- Non, Adam, vous vous trompez ! lança une voix qui les pétrifia tous les deux.
Ils n'avaient pas remarqué la silhouette qui venait de se glisser à l'intérieur du pavillon. Emma se tenait sur le seuil, le visage masqué par les ombres. Mais jamais Nicolas n'avait vu ses yeux briller d'un tel éclat. Elle s'avança, tenant un pistolet dans sa main. Son regard exprimait une fureur à peine contenue.
- C'est de la folie, déclara-t-elle. Cessez de pointer cette arme sur Nicolas. Si vous touchez à un seul de ses cheveux, je vous tire une balle dans la tête.
- Emma, sors d'ici, je t'en prie ! lança le prince, horrifié.
Sa femme, l'enfant qu'elle portait... Il préférait mourir que les savoir en danger.
- Je ne veux pas le tuer devant vous, grogna Adam en la regardant à peine.
- Pour l'amour de Dieu, pourquoi faites-vous cela ? cria la jeune femme. Vous essayez de faire peur à Nicolas ? Eh bien, vous avez réussi à nous terroriser tous les deux. A présent, baissez cette arme.
tremblait de plus belle.
- Vous devriez me remercier de vous débarrasser de lui. N'est-ce pas ce que vous souhaitez, Emma ? Vous ne pouvez aimer un tel monstre...
- Je ne veux pas que vous tiriez, affirma-t-elle, les lèvres tremblantes. Prenez garde, vous allez faire une énorme bêtise, Adam !
- Je t'en prie, Emma, va-t'en, vite ! implora une nouvelle fois Nicolas.
- Pas un mot de plus ! rugit Adam, les yeux étincelants de haine. Emma, je n'ai compris mes sentiments pour vous que lorsque je vous ai perdue. Il faut que je le tue, je ne puis le laisser remporter cette victoire. Personne n'a jamais cru à la sincérité de ce que j'éprouvais pour vous, Emma. Pas même vous. Voici la seule façon dont je peux vous prouver mon amour.
- Il n'y a rien à prouver, répondit Emma. Je vous crois sur parole.
Elle sentit les larmes lui monter aux yeux tandis qu'elle poursuivait :
- Mais moi, je ne vous aimais pas, Adam. J'étais solitaire, fragile, et vous m'avez flattée. Je me sentais désirée. Alors j'ai cru vous aimer...
- Angelovski vous a manipulée, il vous a fait croire à ses mensonges.
- Vous et moi, nous étions amis. Cela n'a rien à voir avec la passion. A présent, nous sommes mariés chacun de notre côté. Il ne faut pas tout détruire. Tout cela ne mènera à rien. A présent, rangez votre arme et partons d'ici. Je vous suivrai et nous pourrons bavarder...
- Non ! intervint vivement Nicolas.
- Toi, on ne t'a rien demandé, dit Adam d'une voix traînante. C'est moi qui contrôle la situation, pas toi, alors silence !
- Posez votre arme, implora Emma.
- Tout de suite. S'il vous plaît... Adam ne sembla pas l'entendre.
- C'est trop tard, déclara-t-il, comme possédé, les yeux rivés sur Nicolas.
Toute sa vie, Emma se souviendrait de cet instant terrible. Nicolas lut dans les yeux de son adversaire qu'il allait mourir. Il lança un dernier regard empli d'amour à Emma.
Celle-ci appuya alors sur la détente. La détonation parut très forte et son écho résonna dans la tête de la jeune femme.
- Nicolas ! hurla-t-elle aussitôt d'une voix stridente en se précipitant vers lui.
Adam trébucha sous le choc, touché à l'épaule. Un coup de feu partit dans le vide. Par chance, la balle se ficha dans le mur, derrière Nicolas.
Le prince demeura immobile tandis qu'Adam s'écroulait sous ses yeux. Paralysé, il s'était fait à l'idée qu'il allait mourir. Il se sentit sombrer de nouveau dans les ténèbres. Puis, peu à peu, il retrouva ses esprits. Emma était à son côté, les mains posées sur son visage.
- Nikita... murmura-t-elle, le souffle court, les yeux embués de larmes. Je t'aime ! Regarde-moi, implora-t-elle en l'embrassant avec passion. Je ne veux pas te perdre, tu comprends ? Je t'aime ! Je t'aime !
Nicolas l'entoura de ses bras puissants et se tourna vers Adam Milbank. Sa blessure semblait superficielle. Il survivrait. Alors le prince reporta toute son attention sur Emma. Il essuya les larmes qui coulaient sur ses joues. Elle semblait si vulnérable, et en même temps si forte. Désormais, il n'y aurait plus de barrières entre eux. Le passé s'était évanoui à tout jamais.
- Comment diable as-tu fait pour me trouver ? parvint-il à lui demander.
- J'ai lu le message et j'ai reconnu l'écriture d'Adam. Je savais qu'il te voulait du mal.
Il la serra plus fort.
- Ne te mets plus jamais dans des situations aussi dangereuses.
- Ne me dis pas ce que je dois faire, répondit-elle, un sourire au coin des lèvres.
Il lui rendit son sourire.
- D'accord, ma princesse.
- Quand je me suis rendu compte qu'Adam risquait de te tuer, j'ai senti à quel point ma vie serait vide sans toi. J'ai besoin de toi.
Elle s'interrompit pour sécher ses larmes. Sa mâchoire tremblait d'émotion.
- Tu as intérêt à rester auprès de moi pour toujours, Nikita. Ou je ferai de ta vie un enfer.
- Tout ce qui compte, c'est que tu m'aimes, rouchka, répliqua-t-il en cherchant ses lèvres.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Épilogue
 
Quelques mois plus tard, couchée dans son lit, Emma tenait tendrement s affilie dans ses bras. A son chevet, Nicolas caressait d'un air attendri une touffe de cheveux roux sur la tête de l'enfant.
- Comment allons-nous l'appeler ? demanda la jeune maman. Aucun des prénoms auxquels j'avais pensé ne semble lui aller.
- J'ai une idée. Et si nous l'appelions Mary, comme ta mère ?
Emma se tut quelques instants, la tête penchée vers le bébé. Puis elle plongea son regard dans celui de Nicolas, les yeux embués de larmes.
- Oui, murmura-t-elle. C'est une bonne idée. Mary Nicolaievna Angelovski.....
Ils furent interrompus par un coup frappé à la porte.
- Oui ? fit Nicolas en se tournant vers la domestique.
- Votre Altesse, un paquet vient d'arriver pour vous. L'expéditeur est sir Almay, l'historien. Dois-je le déposer dans la bibliothèque ?
Emma vit son mari se figer.
- Non, dit-il. Apportez-le-moi.
- De quoi s'agit-il ? s'enquit Emma, un peu surprise par la réaction du prince. Qui est sir Almay ?
Nicolas ne sembla pas l'entendre. Puis il se secoua et expliqua :
- C'est l'historien que j'ai envoyé en Russie faire des recherches sur ma famille.
En voyant les doigts de son mari se crisper sur le drap, Emma devina ce qu'il ressentait.
- Nikita, quoi qu'il ait pu arriver à Emilia... ce n'est pas ta faute. Tu le sais, n'est-ce pas ?
Il ne répondit pas, fixant la porte comme s'il s'attendait à voir surgir un fantôme. Quelques instants plus tard, la domestique réapparut avec le paquet. Emma lui confia l'enfant, préférant rester seule en compagnie de son mari.
Doucement, Nicolas défit la ficelle, sous le regard intrigué de son épouse. Il découvrit un paquet de lettres, deux ou trois volumes en russe et un autre objet que la jeune femme ne fit qu'entrevoir. Nicolas le saisit puis tourna vivement le dos à sa femme. Sans un mot, il se leva et se dirigea d'un pas lent vers la fenêtre. Emma le vit porter la main à son visage pour essuyer une larme.
Elle prit alors la lettre qui accompagnait les objets.
A l'attention de Son Altesse le prince Nicolas Dimitrievitck Angelovski.
Vous trouverez ci-joint le fruit des recherches dont vous m'aviez chargé. J'aimerais vous remercier pour cette aventure inoubliable. Je me tiens à votre disposition pour de plus amples informations sur le rapport que j'ai rédigé à votre intention. La plupart des renseignements relatifs au destin d'Emilia Vassilievna sont issus de la correspondance de son fils, le prince Alexis Nicolaievitch Angelovski. Ces lettres étaient en possession de votre sœur aînée, Katia Dimitrievna, une femme charmante qui vous envoie son meilleur souvenir. On y évoque aussi la résidence où Emilia séjourna à la fin de sa vie, un petit domaine proche de Moscou où l'impératrice Elisabeth se rendait souvent en compagnie d'Alexis...
- Alors, que lui est-il arrivé ? demanda Nicolas d'une voix rauque, toujours près de la fenêtre.
Emma parcourut rapidement la fin de la lettre, sautant quelques pages.
- Emilia a quitté le couvent sept ans après ta... après la mort de Nicolas, déclara-t-elle. Elle a séjourné quelque temps dans la famille Angelovski, avec son enfant, à Saint-Pétersbourg. Mais ils furent harcelés par les autorités, aussi Emilia disparut avec son fils pendant dix ans. On pense qu'ils sont retournés dans le village d'origine d'Emilia.
Emma trouva un autre extrait intéressant de la lettre de l'historien qu'elle lut à voix haute :
- Deux ans après la mort du tsar Pierre qui est survenue en 1725, Emilia et son fils ont enfin pu sortir de la clandestinité. Alexis était alors âgé d'une vingtaine d'années. Il revendiqua la propriété du domaine Angelovski et assuma pleinement le rôle d'héritier de Nicolas. Apparemment, personne ne contesta ses droits. Il installa sa mère dans les environs de Moscou où elle finissa ses jours dans la sérénité. Pendant vingt ans, il ne cessa de faire fructifier la fortune des Angelovski. Vous trouverez ci-joint plusieurs lettres de la main d'Alexis Nicolaievitch adressées à sa mère. Il en ressort qu'Emilia n'était guère favorable à la liaison d'Alexis avec Elisabeth, la fille du tsar Pierre. Toutefois, votre ancêtre vécut assez longtemps pour assister au mariage de son fils avec une aristocrate russe et eut le bonheur de connaître leurs deux enfants, Sergeï et Lydia. Emilia Vassilievna est décédée en 1750, à l'âge de soixante-trois ans. J'ai découvert un portrait d'elle, exécuté par un peintre de renom peu de temps avant sa mort...
La voix de la jeune femme s'éteignit. Elle avait deviné ce que Nicolas tenait à la main.
- Nikita ? fit-elle doucement en posant la lettre. Emma se leva et le rejoignit près de la fenêtre. Puis elle effleura tendrement sa main et saisit le portrait.
Elle vit une vieille femme aux cheveux roux, aux traits fatigués mais fins, à la bouche sévère. Ses yeux étaient d'un étrange bleu délavé. Elle semblait fixer tristement quelque chose, au loin.
- Elle me ressemble ? demanda la jeune femme en pressant la main de son mari.
- Oui, je le crois, répondit-il, la gorge nouée. Alors, elle ne s'est jamais remariée...
Emma leva les yeux et vit une larme couler sur sa joue.
- Il semble que non.
- La pauvre femme n'avait personne au monde,
- Mais si, elle avait son enfant, répliqua Emma. Alexis l'a soutenue. Il était pour elle un souvenir vivant de son époux tant aimé. Mais, surtout, elle savait qu'ils se retrouveraient... Et ils se sont retrouvés.
- Vraiment ? fit-il en se détendant un peu. Comment peux-tu en être certaine ?    
- Je le sais, c'est tout, affirma Emma, un sourire aux lèvres, avant de se blottir dans ses bras.
Nicolas posa le menton sur ses cheveux en lui murmurant son amour, dans la chaleur lumineuse de ce matin d'été.
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